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ELEMENS 


DE L’HISTOIRE 

D’ANGLETERRE. 


Suite de la quatrième Partie, 

ET DES T UDORS. 


HENRI VIII. 


T i 'Angleterre, mécontente du gouver- 

nement dur de Henri VII, fut d’autant plus 
charmée de voir fon fils monter fur le trône , m^nTTeu-*' 
que ce jeune prince, âgé de feize ans, préve- 
noit par fa figure, par fon efprit, par fes 
maniérés affables, par la franchife & la vivacité 
• , Tome II, A 
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2 H E N R I V I I I. 

de fon caraâere. On ne prévoyoit pas que U» 
paflîons en feroient dans la fuite un tyran. Ses 
premières démarches répondirent aux efpérances 
de la nation. Il cholfit pour fes mlniftres ceux 
qui avolent le mieux fervl fous fon pere.Empfon 
& Dudley furent immolés à la haine publique. 
Comme leurs vexations ne pouvoient être im- 
putées qu’aux ordres du prince & aux abus de 
la prérogative, on leur fuppofa des projets de 
confpiration en les condamnant, on eut moins 
d’égard aux réglés de la juftlce , qu’au défir de 
Mariige du fatisfaire les peuples. Le roi confomma enfin fon 
mé. mariage avec Catherine d’Aragon , princefle 
douce & vertueufe , dont la dot , ainfi que le 
douaire , étoient fort confidérables , & qu’il eût 
été dangereux de renvoyer , parce que l’alliance ’ 
d’Efpagne dépendolt de ce mariage. 

Goût des Henri almolt les plalfirs , les fêtes. Sa dépenfe 

«tes !« de 1« . , ‘ ^ . 

littérature, fut proportionnée au trelor qu un pere avare lui 
avoir laHTé. La mufique & la littérature faifoient 
fes délices. Rien n’annonçoit la tyrannie , tout 
préfageoit un régné paifible & glorieux. Le tems 
& les conjonâures développent le caraâere des 
hommes. 

Les guerres d’Italie fixoient alors l’attention 
de l’Europe. Louis XII , après avoir conquis le 
Milanès , fur lequel il avoir des prétentions j 
s’étant ligué avec Ferdinand , roi d’Aragon , 


Louis XII. 
'Verdiiiand. 
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H E N R I V I I I. 3 

pour la conquête du rc^aume de Naples, avoit 
été dépouillé par ce prince fourbe & ambiteux. 

La ligue de Cambrai excita un nouvel embra- 
fement. Jules II , pape guerrier, en fut le prin- ^ 

cipal auteur. Oubliant le foin des âmes pour Cambrai, 
agrandir les domaines du fiége de Rome , il s'unit '^**^** 
contre la république de Venife avec l’empereur 
Maximilien , le roi de France & le roi d'Aragon. 

La valeur françoife rédulfit bientôt les Véni- 
tiens aux dernieres extrémités. Mais dès que le 

pape fut en poffelfion de ce qu’il vouloit avoir , Jules ennemi 
M ^ » I • VIT 7 J J delà France. 

il intrigua contre Louis Ail, attaqua le duc de 
de Ferra re , fon allié , follicita les Sulffes , 
Ferdinand , & Henri VIII , de prendre parti 
dans cette guerre odieufe. Louis , ne pouvant 
regarder le pape que comme un ennemi mortel, 
entreprit de le vaincre par les armes , & de le 
faire dépofer par le concile de Plfe. Nul danger 
n’effrayolt le vieux pontife. Il fulmina des ana- 
thèmes contre les évêques affemblés à Pife; il 
prit en perfonne la Mirandole , après avoir fi' .8*8“® 
gnalé fon courage dans les opérations- du liège ; 
il engagea le roi d’Angleterre à tenter une inva* 
lion en France , lui faifant efpérer le titre de 
Roi très-chrétien ^ dont les rois de France jouif* 
folent depuis Louis XL La gloire de fervir le 
pape &. de conquérir des provinces , excita l’am- 
bition du jeune roi. Le parlement lui accorda 

Aa 
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4 H E N R I V I I I. 

volontiers des fubfides pour une entreprlfe 
agréable à la nation. 

Ferdinand , tout occupé de fes intérêts , lors 
15 II. même qu’il fembloit combattre pour ceux des 
Guerre avec autres , perfuade à Henri d’envoyer fes troupes, 
fe de Fcrdi>non à Calais, félon la coutume , mais à Fon- 
tarabie , où elles feroient â portée de s’em- 
parer de Ja Guienne avec le fecours des Efpa- 
gnols. Son deflein étoit de les employer à la 
conquête de la Navarre , qu’il méditoit pour 
lui- même. Jules II avoir excommunié Jean d’Al- 
de^^^*Na- Navarre , comme adhérant au con- 

varre. jg pjfg . gj. dépouille d’un ptince excom- 

munié étoit digne de Ferdinand-le- Catholique. 
Les Anglois ne furent pas plutôt arrivés , fous 
la conduite du marquis de Dorfet , qu’il propofa 
cette expédition au général , comme un moyen 
de conquérir plus fùrement la Guienne- Dorfet, 
pénétrant les vues du monarque , ne voulut point 
envahir un état auquel il n’avoit pas ordre 
de faire la guerre- Son féjour à Fontarabie 
n’en fut guere moins utile â l’Efpagnol. Les 
François craignirent des forces fupérieures ; la 
Navarre , faute de fecours , tomba entre les 
mains de Ferdinand ; Dorfet partit fans avoir 
rien pu entreprendre. 

t ■ — Quoique cette guerre ne produisît nul avantage 
* 5 ^ 3 * auxAnglois, elle nuifit beaucoup au roi de France. 
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Obligé de rappeler fes troupes pour la défenfe Louis perd 
du royaume, Louis perdit toutes fes conquêtes 
en Italie. Jules II triompha de fes difgraces ; 

Léon X, fuccelTeur de Jules, anima encore contre 
lui le roi d’Angleterre. L’autorité potificale étoit 
toujours fl refpeftée , qu’un vaiffeau qu’il en- 
voya , avec des vins & des jambons pour la 
cour, fur reçu , dit-on , avec une forte d’enthou- 
fiafme , & fervit à enflammer le courage de la 
nation. Un fubfide du parlement facilita les pré- 
paratifs. Le célébré Thomas Wolfey , alors tout 
puiflant , fervit avec ardeur les inclinations du 
fouverain. 

Ce miniftre , qui devint l’un des premiers Wolteymi- 
perfonnages de fon liecle , étoit fils d’un boucher, 
mais diftingué par fon efprit, fes talens & fes lu- 
mières. Simp'e eccléfiaftique , il avoir trouvé 
accès à la cour de Henri VII , & avoit été 
employé avec fuccès à quelques commiflions 
délicates. Sa fortune s’éleva rapidement fous 
Henri VIII. Le comte de Surrey , qui parta- 
geoit avec l’évêque de Winchefter l’autorité du 
miniflere , jaloux de ce prélat , crut pouvoir 
diminuer fon crédit en procurant à Wolfey les 
bonnes grâces du roi. Le nouveau courtifaneut Commentii 
bientôt captivé fon maître. L’inlinuation , la flat- pîul"haute* 
terie , le goût des plaifirs , & même l’amour 
des lettres , le rendirent fi agréable , qu’il enleva 



X 
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6 • H E N R I V I I I. 

toute la faveur. Voyant la carrière ouverte à 
fon ardente ambition , il perfuada au jeune roi 
d’éloigner les anciens miniftres , & de confier 
les affaires à un homme qui fût de fon choix , 
qui pût l’inftruire en l’amufant. C’étoit fe défi- 
gner foi-même. D’abord admis au confeil , il 
parvint tout-à-coup au rang de feul & premier 
minifire. Une avidité infatiable , une hauteur 
exceilive, un fafie infolent, lui firent beaucoup 
plus d’ennemis , qu’il ne pouvoir fe faire de 
partifans par fon habileté , fa générolîté & fa 
politique. 

La France Comme Henri étoit plein d’ardeur pour la 
attaquée, guerre , Wolfey en fit le principal objet de fes 
foins. Une flotte angloife fe préfenta devant 
Breft, & fut obligée de fe retirer. Les François 
tentèrent une defeente fur la côte de Suflex, & ne 
réulîirent pas mieux. C’étolt dans le continent 
que dévoient fe porter les grands coups. Les 
Maximilffn Anglols y pénétrèrent par Calais. Les Suifles 
Uguis avec'* délivrés du joug de la malfon d’Autriche , dès 
les Angiois. cQHjniencement du quatorzième fiecle , peuple 
refpeftable par fes mœurs & fon courage , ven- 
doient leurs fervices aux puiflances , en con- 
, fervant leur fierté républicaine C’étolt la meil- 
leure infanterie de l’Europe ; & leur exemple 
apprenoit que l’infanterie doit faire la force des 
armées. Furieux contre Louis Xll , qui avoit eu 
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l’imprudence de les offenfer , ils étoient prêts 
à envahir la Bourgogne. L’empereur Maximi- 
lien avoit. promis de les renforcer par un corps 
de huit mille hommes. Quoiqu’il eût déjà touché 
cent vingt mille écus , il manqua de parole ; & 
pour fe difculper , il vint joindre Henri avec 
quelques troupes , fe mit à fa folde , & ne rou- 
git point de recevoir une paie de cent écus par 
jour. La puiHance &. la fierté autrichiennes ne 
brillèrent que dans fes fucceffeurs. 

Térouane , ville fituée fur les frontières de 
Picardie , étoit Inveftie par les Anglols. Un corps 
de huit cents chevaux traverfa leur camp , porta 
des provifions aux afliégés & fe retira prefque 
fans perte. Les ennemis fe vengerent cet 
affront à la bataille de Guineeate. La cavalerie ^ 

• r /y r r r ^ • vjuincgâtc. 

françoife , n fameufe par fes exploits & par fon 
courage, faille d’une terreur panique, s’enfuit 
avec une honteufe lâcheté ; & l’on nomma cette 
bataille la fournit des éperons , parce qu’on y fit 
à peine ufage des armes. Henri VllI , au lieu 
de profiter de la vlSolre , & de pénétrer dans 
l’intérieur du royaume , retourna finir le fiége 
de Térouane ; il prit enfuite Tournai , dont Prifede 
la conquête ne pouvoit lui être utile.^Les Suiffes., ^°**"*^" 
fur le point de s’emparer de Dijon , s’accom- 
modèrent avec la Trémollle, gouverneur de la 
province , qui leur promit ce qu’ils voulurent. 
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Henri VIII. 
s’attendant bien à être défavoué par la coar. 
Leur départ accéléra celui de Henri. Ainfi , 
une des campagnes les plus dangereufes pour la 
France , ne procura aux ennemis aucun avan* 
tage réel , & ne fervit qu’à faire connoître leur 
imprudence. 

LesEcoffois d’Ecofle , Jacqucs IV, déclaré pour 

battus. les François , ravageoit le Northumberland , à 
la tète de cinquante mille hommes de mauvaifes 
troupes. Les Anglois lui livrèrent la bataille de 
Flouden , où il fut tué avec une grande partie 
de la haute noblelfe* Henri fe montra modéré 
dans la viSoire , & fit la paix avec la reine 
d’Ecoffe, devenue régente. 

Cependant , Louis cunjuroit l’orage. Après 
^5^^' tant de guerres malheureufes', tant de perfidies 
finit la guer- cruellcs, ce bon roi ne penloit plus qu a rendre 
le calme à fon royaume. Il appaifa Léon X » 
en renonçant au concile de Pife , transféré à 
Lyon , & il fut délié des anathèmes , dont les 
fuites étoient ordinairement fi funeftes. Il offrit 
à Ferdinand fa fille Renée en mariage , pour 
l’un ou l’autre de fes petits-fils , avec la ceffion 
de fes droits fur le Milanès; & l’empereur Maxi- 
milien , ainfi que le roi d’Aragon , confentirent 
volontiers à une treve , où ils trouvoient l’avan- 
tage de leur famille. 

Henri s’unit Henri VIII fut d’autant plus irrité delà con- 
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HenriVIII. 9 

duite de fes alliés, que le prince d’Efpagne,à la Franc* 
Charles d’Autriche , devoir époufer fa fœur 
Marie. Pour leur faire fentir fon indignation , 
il rëfolut de s’allier avec la France. 11 accorda 
la princefTe à Louis Xll , qui lui céda Tournai 
& promit de lui payer un million d’écus. On 
convint par le traité de paix, de fe donner 
mutuellement du fecours en cas de guerre. 

Marie n'avoit que feize ans , Louis en avoit 
cinquante-trois. Sa padion pour une jeune & 
charmante époufe lui coûta la vie. 11 étoit d’une , 

* . Louis XIL 

fanté trop foible , qui fe confuma dans les plaîHrs. 

La France perdit un roi furnomméà jude titre 
le Pere du peuple, dont la paflion dominante 
étoit l’amour de fes fujets & le délir de les 
rendre heureux. Sans les guerres d’Italie, où 
il fe laida trop entraîner par les circondances, 
que de bien n’auroit-il pas fait au royaume? 

Sa veuve époufa fecrettement à Paris, Brandon, 
duc de Sudblk. François 1 favorifa leur mariage; 
craignant que Henri ne fe ménageât , par le 
moyen de fa fœur , quelque alliance plus utile. 

11 appaifa le redentiment de ce prince, irrité 
contre les deux époux. 

L’Angleterre jouit alors d’une tranquillité peu —■==■— 
connue auparavant. Wolfey la gouvernoit avec Grandeur v 
d’autant plus d’empire, qu’en adeâant de 
fuivre que les volontés du roi, il faifoit entrer 
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- le roi dans toutes fes vues. C’étoit en apparence 

un compagnon de plaidrs, & en effet un mi- 
jiiftre abfolu. On le vit entaffer bénéfices fur 
bénéfices; poffédanttout-à-la-fois l’archevêché 
d’York, les évêchés de Durham & de Winchefter; 
& partageant les revenus de plufieurs autres 
lièges , dont les titulaires italiens ne réfidoient 
point. A ces immenfes poffeflions , il jSignit 
la dignité de cardinal. Sa maifon , compoféa 
de huit cents perfonnes , parmi lefquelles fe 
' trouvoit beaucoup de nobleffe , annonçoit une 

magnificence royale. Jamais eccléfiafiique dans 
le royaume, n’avoit porté avant lui de l’or & 
de la foie. La croix d’York le précédoit tou- 
jours , même dans le diocefe de Cantorbéry , 
au mépris des privilèges du primat. Ce dernier 
fe démit de la dignité de chancelier , qui paffa 
entre les mains de Wolfey. Fox, ancien mi- 
nifire , évêque de Winchefter , quitta la cour, 
où il n’étoit rien. Il recommanda au roi de ne 
pas fouffrir que le ferviteur fut plus grand que 
Il s’attachoit le maître. Je fais ^ répliqua Henri, me faire 
iettreiu''* obéir de tous mes fujets. Le cardinal favorifoit 
les fciences , protégeoit & enrichiffoit les gens 
de lettres. Leurs éloges répondoient à fa géné- 
rofité , tandis que le peuple étoit ébloui de fa 
magnificence. Les fouverains eux-mêmes furent 
bientôt obligés de lui faire en quelque forte la cour. 
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François I , prince vaillant , à qui il ne man- François l 
quoit qu’une fage politique pour effacer tous 
les princes de l’Europe, ayant renouvelé avec 
Henri le traité fait par Louis XII , paffa en** 

Italie , où l’entrainoit l’ardeur des conquêtes. 

11 gagna fur les Suiffes la fanglante bataille de 
Marignan ; il reprit le Milanès à Maximilien 
Sforce , qui fe contenta de vivre en France d’une 
penfion qu’on lui accorda. La gloire du vain- 
queur excita la jaloufie du roi d’Angleterre. 

Wolfey entra par intérêt dans fa pafRon. Celui- 
ci jouiffoit des revenus de l’évêché de Tournai , 

& voyoit avec dépit un évêque titulaire de ce 
liège, protégé à la cour de France. Le moindre ^ 

reffentiment du miniftre pouvoir allumer une 
guerre. Un ambaffadeur anglois excita l’empe- 
reur Maximilien à prendre les armes ; mais 
cette entreprife ne réuffit point. Les Allemands 
furent chalTés d’Italie. Henri & Wolfey fem- 
blerent perdre de vue leur objet. 

Charles d’Autriche, fils de Philippe-le-Beau , Charies.roi 
. . d Espagne. 

qui avoit époufé l’héntiere de Caftille & d’Ara- 
gon , poffédoit toute l’Efpagne depuis la mort 
du roi Ferdinand fon grand -pere, en 1516. 

Né avec des talens fupérieurs, qu’une bonne 
éducation avoit cultivés , il paroiffoit déjà , 
quoique fort jeune , capable d’inquiéter Fran- 
çois I. Il avoit promis d’époufer fa fille , encore 
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Henri VIII. 
au berceau, mariage trop incertain pour former 
g une alliance folide. François , comprenant que 
Frin ois I d’Angleterre lui feroit plus avantageufe; 
pgne Vol- s’efforça de regagner l’afFeâion de Wolfey. Il 
flatta fon orgueil, il affeda de le confulterfur 
les chofes les plus fecrettes , il lui perfuada 
que fes confeils étoient pour lui des oracles. 
Bonnivet, ambafladeur de France à Londres, 
ménagea fi habilement les pallions du miniftre , 
^^Tournai^a qu’il l’engagea â faire reflituer Tournai. On 
France. convint que la princefle Marie d’Angleterre 
épouferoit le dauphin ( l’un & l’autre étoient 
cnfans ) ; que Tournai ferviroit de dot à la 
princefle; que François I payeroit fix cens mille 
écus en dédommagement de ce qu’avolt coûté 
la citadelle nouvellement conliiuite; & qu’il 
donneroit douze mille livres de penlion au car- 
dinal , qui facrifioit les revenus de l’évêché. 
Calais auroit été peut - être vendu de même , 
fi l’on avolt pu efpérer d’y faire cünfentir la 
nation. 

Légationde défirs de Wolfey crolflolent avec fa pulf- 

fance. Il ne fe croyoit pas aflez eleve , tant qu’il 
voyoit quelque chofe au - delfus de lui. Cam- 
pegglo, légat du pape, étoit venu folliciter 
une décime fur le cierge d’Angleterre , fous 
prétexte de réfifler aux Turcs, dont les cnire- 
prifes devenoient de plus en plus redoutables. 
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Comme de pareilles contributions n’avolent fou- 
vent tourné qu’au profit de la cour romaine. 

Je clergé refufa d’y confentlr. Ce légat ayant 
été rappelé , fon titre & fes pouvoirs furent ac- 
cordés au miniftre. On le vit alors augmenter Orgueil & 
fon fafte & fes prétentions. L’archevêque primat 
de Cantorbéry lui écrlvoit voirt tr'es~afe 3 .ionné 
frere. Il s’en plaignit comme d’une injure. Le 
primat informé de fes plaintes , dit froidement ; 

Ne voje^-vous pas que cet homme ejl ivre cCun 
excès de profpériti ? 

Bientôt Wolfey établit une cour eccléfîaftique, Çoureccié. 
dont l'autorité arbitraire reftembloit fort à celle 
de l’inquifition. Décrié par* la licence de fes 
mœurs , il s’érigea en réformateur rigide de 
tous les états ; ce qu’il y a de plus étrange, 
il admit pour juge dans fon tribunal un homme 
fcandaleux , qu’il avolt lui - môme condamné 
comme parjure. Le defpotifme révolte toujours; 
fur-tout dans la puiflance fplrituelle , efientiel- 
ment modérée & charitable, i.es plaintes par- 
vinrent jufqu’aux oreilles du roi ; il témoigna 
fon mécontentement; Wolfey mit des bornes 

à fa jurifdiâlon. 

Un nouvel événement changea tout-à-coup 151p. 
la face de l’Europe. L’Empereur Maximilien Charle»- 
étant mort, deux illuftres compétiteurs bri- reùrî’ 
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guerent fa place , François I & le roi d’Efpagntf 
(que j’appellerai déformais Charles -Quint ), ri- 
vaux dignes de partager les fuffrages ; le premier , 
par fa générofué , fa franchife & fa valeur ; le 
fécond par fa prudence & fa profonde politique. 
Celui-ci 1 emporta, & la couronne impériale, 
jointe à celle d’Efpagne, aux états de la maifon 
d Autriche & de la maifon de Bourgogne, aux 
conquêtes du nouveau monde, fembla l’élever 
au faite des grandeurs humaines. Quoique ces 
deux princes euflent montré dans leurs pour- 
fuites de l’émulation fans inimitié , la préférence 
donnée à l’un ne pouvoir manquer d’aigrir 
l’autre. Henri VIH , dans la fituation avanta- 
geufe de fa fortune & de fon royaume, auroit 
tenu ’a balance entr’eux , s’il avoit eu autant 
de politique que de pouvoir. Mais un fouverain 
que les pallions dominent , connoît peu les vé- 
ritables intérêts de fa couronne. N’attendons de 
Henri que caprices & emportemens. 

Il gagna Le roi de France lui propofa une entrevue 
Wolfey, ^ Calais. Tandis qu’on fe préparé au voyage , 
Charles-Quint arrive à Douvres pour vifiter le 
monarque: il s’infinue dans l’efprit de Wolfey , 
à force de flatteries, de carefTes, & en lui fai- 
fant efpérer la tiare , unique objet où pût encore 
afpirer l’ambition du miniflre. I éon X étoit jeune: 
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cette efpérance paroiflbit frivole; Wolfey la faifit 
néanmoins avec joie , & s'attacha fecrettement 
à l’empereur. 

A peine Charles - Quint fut-il parti , que le ~ ■ = 

roi pafla la mer avec toute fa cour. Celle de *5^0- 
France fe rendit à Ardres. De part & d’autre Henri VIII& 
on étala une magnificence inouie. Les deux 
rois fe donnèrent les plus grandes marques de 
confiance; fe vifiterent fans gardes &fans fuite; 
paflerent le temps en fêtes & en tournois, où 

* * _ _ ’ _ lit mieux que 

l’un & l’autre fe difiingua par fon adrefle ; mais François. 
fe féparerent fans avoir rien fait de férieux. Henri 
alla voir l’empereur à Gravelines. Ce dernier, 
plus fin & plus habile que fon rival , lui fit 
oublier tout ce qu’il avoit promis à François, 
l’intérêt même qu’il avoit à maintenir l'équi- 
libre entre les puiflances. Wolfey fe laiffa prendre ' 

par de nouvelles promeffes. Les revenus de deux 
évêchés d’Efpagne augmentèrent encore fa for- 
tune, déjà fi prodigieufe qu’elle égaloit prefque 
les richefies de la couronne. 

On vit,bientôt les premières étincelles du feu — - 

qui devoir embrafer l’Europe. Les François 

, J 1 xT ^ - Li* 1 Henri fe dé- 

semparèrent de la Navarre, pour y rétablir la date contre 

maifon d’Albret ; ils pénétrèrent jufques dans ^*^®"'** - 

la Cafiille. Les Cafiillans les repoufierent , & 

la Navarre fut reprife. D’un autre côté, Robert 

- de la Marche, duc de Bouillon, ofa déclarer 
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la guerre à l’Empereur. Celui - ci ne doutant 
point que ce ne fût à l’inftigation du roi de 
France > leva une puiflante armée , & commença ' 
' une guerre ouverte. Henri fe montroit neutre « 
il offroit fa médiation. Des conférences s’ou- 
vrirent à Calais. I ,’empereur , qui connoiflbit 
' la partialité du roi d’Angleterre , demanda la 

Bourgogne, & que François I renonçât à l’hom- 
mage de la Flandre & de l’Artois. Ces propo- 
fitions ayant été rejetées , comme il convenait , 
Wolfey conclut avec l’empereur & avec le 
pape, une ligue offenfive contre la France. 

Procès du Le miniftrc , décidant de tout au dehors , 
kbgham^"'’avoit tout pouvoir au dedans. 11 fit faire le 
procès au duc de Buckingham , qui avoit eu le 
malheur de lui déplaire. Buckingham defcen- 
doit par les femmes du duc de Glocefter, fils 
d’Edouard III. Infatué des chimères de l’aftro- 
logie & des confeils d’un moine vifionnaire , il 
s’étoit flatté de l’efpérance de fuccéder un jour 
à la couronne 5 U avoit même médité quelque 
deffein contre le roi. Son crime venoit plulôt 
d’imprudence que de malice ; & 1 execution 
de fa fentence fut attribuée à la haine du car- 
dinal. 

NaifTance du Depuis quelques années, les difputes du lu- 
^“îlon"x!"'’théranifme agitoient l’Europe, t a part qu’y prit 
le roi d’Angleterre , les révolutions quelles 
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produinrent, en font un objet important de cette 
hifioire. Léon X (Médicis), propre à briller 
fous la tlarre , plutôt qu’à bien gouverner l’églife ; 
ami des lettres, des talens,des plailirs , de la 
magnificence , après avoir épuifé Ton tréfor, 
imagina pour le remplir, un moyen trop fou - 
vent employé à des ufages profanes. Il fit pu- 
blier des indulgences, fous prétexte d’une guerre 
contre les Turcs , ôc de la confiruâion d’une 
églife. Ces Indulgences fe difiribuerent en Alle- 
magne à prix d'argent , de la maniéré la plus 
fcandaleufe. Les Dominicains avoient eu com- 
miflipn de les prêcher ; & félon l’ufage & les 
préjugés du fiecle , ils avoient franchi dans leurs 
fermons toutes les bornes du vrai , de , la dé- 
cence même. Les Augufiins, jaloux 'de n’avoir 
pas été préférés, & d’avoir perdu un avantage 
qu’ils regardoient comme un privilège, trou'- 
verent un vengeur dans Martin Luther, théo- 
logien de leur ordre, génie ardent, fougueux, 
opiniâtre , inflexible , déjà prévenu contre l’églife 
romaine. 

Malheureufement des fuperfiitions groflieres , Luthertron. 
des abus révoltans introduits par l’ignorance 
ou par l’intérêt , fourniffoient matière à de vio- ’’**• 
lentes inveSives. Le culte étoit mêlé de vaines 
pratiques ; la théologie pleine de fauffes fub- 

tiliv é,le clergé endormi dans la parefTe Si 

Tomt II. B , 
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le défordre; la cour de Rome aceufée dWur- 
pations , de rapines , de politique frauduleufe ; 
les chofes faintes ,^ro(Utuëes fouvent à une for» 
dide cupidité ou à une ambition impardonna- 
ble. Qn ne ceflbu de demander la réforme dans 
. l’églife & dans fçs rtiembres. Ni le concile de 
Confiance , ni même celui de Bâle , où l’on 
' ' ' lefireignit la puilfance pontificale , n’avoient 
corrigé les plus grands abus ; & les efprits moins 
lùperfiitieux , irrités contre le défordre , pou> 
voientlaifémentêtre entraînés à la révolte. Luther 
faifit la conjonâure. La chaleur d’une difpute 
. théologique l’emporta , comme tous les efprits 
paflionnés & enthoufîafies, au-delà du but qu’il 
fe.propofoit d’abord. Après avoir déclamé contre 
le trafic des indulgences, il attaqua les indulgences 
même, l’autorité fpirituelle du pape , Scplufieurs 
dogtnes de l’églife. > 

Ce qui lui Ses écrits pleins de fiel & de fureur , répan- 
gr^Sr fucldus dans toute l’Europe par l’impreffion , firent 
d’autant plus de ravage, qu’il fbndoit la plu- 
part de fes fentimens fur des exemples de l’an- 
tiquité & fur des pafTages de l’écriture , aux- 
quels on ne pouvoit répondre fans des lumières 
très - peu communes alors. Sa doârine flattoit 
les princes , en leur fournilfant un prétexte de 
fecouer le joug de Rome , & de s’enrichir des 
^iens eccl.éfiafiiques. Elle fiattoitjes peuples. 


« 

I 
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non - féulehient par le goût cle la nouveauté, 
par Tatitait de la liberté , mais par un rigoriftne 
qui leur donnoit des idées chimériques de per- 
fedion-, ..peiit-être auffi fédnifantes pour l’amour' , 
propre que le relâchement de la morale.: L’é- 
leâeur de Saxe', & d’autres fouverains de l’em- 
pire embralTerent bientôt les .fentimens de 
•d^uther. ,i 

L’Angleterre , où U refioit* encore beaucoup Henri VIII 
■de Loi lards, qui fuivoient prefque les niêmes 
opinions , fe feroit déclarée ians doute en £a 
faveur , fi Henri VIH y avoir eu quelque peh»- 
chant. On verra dans la fuite que la religion 
du prince devenoii aifément" celle des fujeti. 

Mais outre que Henri écoit attaché aux àncietts 
principes, il haïfibit perfonnellement Luther, 
qui tournoit en ridicule les ouvrages de fon au- 
teur favori, -fairit Thomas d’Aquin. La vanité 
êc le refièntiment, plutôt que le xele , lui firent 
prendre la plume contre le moine allemand. H 
y gagna le titre de Défcnfeur dt la foi^ que 
lui donna Léon X , & que les rois d’Angleterre 
ont toujours confervé depuis. Le luthéraniûne Mais le lu- 

, - . , , , f « • théranifine 

nen ht pas moins de progrès, la perlecution , -étend ton- 
même lui attira des profélytes , & changea l’er- 
reur en fanatifme. C’étoit à<qui infulteroit plus 
indécemment au pape ôc à l’églife. On leur 
prodiguoit les noms d’Anrechrift & de Baby4 

B 2 
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lone ; langage digne de ces furieux théologiens , 
qui prétendoient réformer le monde en y-alln- 
mant le feu de la difcorde. 

J J Après la mort prématurée de Léon X, en 
Guerre de * 5^* * Charles -Quint fit élire fon précepteur, 
rence. Adrien VI, dont le grand âge laifibit encore à 
Wolfey , Tefpérance de fatisfaire fon ambi- 
tion. L’empereur pafla en Angleterre , calma 
le chagrin du cardinal par de nouvelles pro- 
mefles , renouvela le traité conclu avec le roi ; 
& celui-ci , fans aucune raifon plaufible , dé- 
•cbra la guerre à la France. L’amiral Surrey 
débarque à Calais, invefiit Hefdin , leve le fiége. 
François 1, tranquille de ce côté -là, perd le 
Alilanès & Gênes, faute d’envoyer de l’argent 
â Lautrec , fon général , qui d’ailleurs s’étoit 
attiré la haine des habitans. Pour foutenir la 
guerre avec fuccès, il falloir fur - tout de l’é- 
conomie, & les finances fe diflipoient en plai- 
firs. L’année fuivante , Henri envoya une 
armée contre les Ecofibis,' anciens & fideles 
alliés de la France. Les faâions qui les agi- 
toient alors , les mettant hors d’état de foute- 
nir une guerre, ils cefierent bientôt de lui 
donner de l’inquiétude: & toute fon attention 
fe tourna vers le continent. Comme le tréfor 
de fon pere étoit dillipé depuis long- temps , 
il eut recours aux voies arbitraires. Le parle- 
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ment n’ofa s’en plaindre. Mais au lieu d’un ful> Parlement 

. ^ , • <juî seconde 

fide de huit cens mille livres fierlings qu’on de- peu. 
mandoit» les communes n’en accordèrent que 
la moitié. Wolfey étant venu s’informer des 
raifons de ce refus, la chambre lui répondit 
qu’elle ne devoir en rendre raifon qu’à elle- 
même. Henri , choqué de la réfiilance du par- 
lement, demeura plus de fept ans fans le con- 
voquer. Il y fuppléa par des taxes qui auroient 
pu foulever le peuple fous un prince moins 
redouté. . • - 

Un nouveau pape. Clément VII, ayant re-' ■• = 
nouvelé la ligue de fes deux prédécefleurs avec ^5^3' 
l’Empire & l’Angleterre , François I fe vit me- d^u'gi^cK. 
nacé d’une invalion funefte. Dans ces conjonc- 
tures, le connétable de Bourbon, le plus habile Leconnàaûie 
de fes généraux, perfécuté par la haine- de la 
duchelTe d’Ahgoulême , mere du roi , facrifia au 
leiTentiment l’amour de la patrie & du devoir, 

& paffa au fervice de Charles - Quint. Les 
Anglois attaquèrent la Picardie , les Efpagnols 
la Guienne , un corps de Lanfquenets la Bour- 
gogne. La France réfifta de tous côtés. Mal- Bonniret 
heureufement pour elle, l’armée d’Italie étoit'“ 
fous les ordres de Bonnivet, un de ces courti-" 
fans que la faveur éleve aux places , fans égard 
pour le mérite. Il ne fit que des fautes. Les 
SuilTes,. extrêmement fiers de leurs exploits» 
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Kabandonnerenc parce qu*ils fc crurent mépri- 
.. ie&; le connétable de Bourbon battit à Rebec 
fpn ariiere-gaide, & reprit toutes les conquê- 
tes des François. L’empereut & Henri VIII 
Heiur& de nouveau traité , pour partager entre 

ciurles. eux les provinces qu’ils fe flattolent d’envahir. 

Us laiflbient au duc de Bourbon , la Provence 
& le Dauphiné, avec le titre de roi. Ce grand 
général échoua au liège de Marfeille ; les im- 
pérlaux furent chaffés de Provence, après y 
de Ptovcnce. avoir perdu la plus grande partie de leurs trou- 
pes;. & François. I aurcit triomphé de tous fes 
ennemis, (i la fureur, de conquérir le Milanès 
ne. l'avoit encore entraîné au-delà des Alpes. 

■ Charles-Quint, avec fes immenfes poffellionsi 
•'’®voit pas de quoi payer fes foldats, folt parce. 
Pavie. qiie l’argent étoit rare encore, foit parce qu’il 
n’avolt pas le pouvoir d’impofer arbitrairement • 
des taxes à fes fujets. Le connétable- de Bout- 
bon engagea fes propres joyaux-, pour lever- 
à fes frais un corps de douze mille hommes,, 
avec lefquels il entreprit de fauve r Pavie. Fran-' 
çols , auflî imprudent que^ brave , s’ëtoit obf-' 
tiné au liège de cette place , malgré les obf-; 
tacles invincibles qu’il y rencontroit. Attaqué' 
par les impériaux , il perdit une bataille déci-' 
live ; & après des prodiges de valeur , couvert, 
de fang & de blelTures , il tomba piifoonier. 
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entre leurs makis. L’empeifeur arfFeüa dans fon 
triomphe une modération hypocrite ^ que fa 
conduite démentit bientôt. En parôiflant délirer , 

la paix y il la rendort impodiblepar des condi- 
tions révoltantes. 

Henri . déià mécontent de fes procédés , & Henri viii 

' . . niécontentde 

oux de Ion pouvoir, le devint encore davan- l’empercur. 
tage, lorfqii’il éprouva les effets de fon or- 
gueil. Ce grand politique , qui lui avoit tou- 
jours écrit de fa main,-qui avoit toujours ligné 
vo/re offeciîormé fils & coufin , ivre d’une prof- 
périté dangereufe,- lui écrivoit par un fecrétaire, 

& Itgnoit Hmplement Charles, Il n*en falloit 
pas tant pour bleffer l’amour-propre du mo- 
narque. Wolfey fe fouvenoit tTailleurs que la Et iTorfey ’ 
ôare lui avok échappé deux fors, malgré tartt*“**^ 
de promeffes flatteufes. Le reffentimenf , juf- 
qu’alorÿ caché dans fon ame, n’en étoit qfië 
plus vîf & plus profond'.' Il ne cherchoft qxi’i 
ïompre avec l’empereur, qui de fon côté ai- 
griffoifele mal, en- fe plaignant de f Angleterre^ 

On Ik enfot un traité avec la ducheffe d’Air-, Traite are* 

la France. - 

goulême , régente pendant la captivité de Fran- ' 
cois I. On promit die le faire fortir de prifon 
â des conditions’ raifohnatrles. Une penfîon dé 
cent mille écus , outre' un million huit cens 
mille écus dd dettes reconnues , fur le prix dé 
ce traké; & le cardinal re^uf pour fon compte» 
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un prëfent conndërable ; car il falloit toujours 

lui donner. 

impôu; Cette alliance préfageoit une guerre avec 
mwmuKjV l’empereur. Le roi déploya fa prérogative pour 
avoir de l’argent. Des taxes colorées du nom 
de 'prêt , excitèrent de grands murmures. Plus 
les exaéüions étoient illégales, plus* le peuple 
en étoit ofFenfé. On les regardoit,' non comme 
des fecours néceflaires à l’état , mais comme 
des violences exercées par le defpotifme» Les 
plaintes publiques vinrent aux oreilles du roi. 
Il déclara , pour les didiper , qu’il ne vouloit 
rien prendre fur les fujets que par voie dei/'en- 
Maximesde Un homme de loi ayant obfervé 
let impôts, que les bienveillances avoîent été abolies fous 
Richard 111, la cour répondit que Riçhard étoit 
un ufurpateur, que fes parlemens étojent des 
aliemblées de faâieux , que fes ftatuts ne pOu- 
voient obliger un fouverain légitime & ahfoiu. 
Les juges prétendirent même que le roi pou voit- 
^ exiger par des commiflions telle fomme qu'il 
lui piairoit^ Oh commençoit à fentlr la tyran- 
Sonlevemens. nie. Il s’éleva plufieurs révoltes. Henri n’eut 
pas de meilleur moyen pour les calmer , que 
d’accorder un pardon général. On déclamoit 
fur -tout contre Wolfey , qui tourmentolt les 
eccléliaftlques & les moines en qualité de lé- 
gat, comme il opprimolt les peuples en qualité 
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d& minière. Alors il donna au roi un palais 
magnifique qu'il avoir bâti à Hamptoncourt. 

Les efprits pénétrans démêlèrent fans peine le 
motif de cette fauflfe générofité. 

François I avoir d’abord rejeté toutes les pro- 
pofitions de fon vainqueur , aimant mieux, Françob I 
difoit-il , mourir en prifon que de confentir au délivré de (a 
démembrement de fes états. Les rigueurs d’une 
trille captivité ébranlèrent enfin fon ame. 11 
promit de céder la Bourgogne , quand il feroit 
libre , & fes deux fils furent donnés pour ota- 
ges. Ce prince, quoique plein d’honneur, ne 
fe crut, point obligé par une promefTe que la 
violence avoir arrachée, & que les états de 
Bourgogne défavouerent hautement. Charles- 
Quint devoir le prévoir ; il devoir , ou fe mon- 
trer plus généreux , ou mieux profiter de fes* 
avantages. Soa artificieufe politique échoua 
dans une affaire fi importante. 

A peine François étoit forti de prifon qu’il L>g“ê contre 

/• 11 . 1* /^i ' ^ empereur» 

figna contre 1 empereur une ligue avec Cle« 
ment Vil , les Vénitiens & les autres princes 
d’Italie; confédération dont le roi d’Angleterre 
fut déclaré proteâeur. Le connétable de Bour- 
bon conquit cependant le Milanès. On lui en 
avoir promis l’invefiiture. N’ayant pas de quoi 
payer fes troupes , il les cunduifit à Rome , & 
fut tué en efcaladant la ville. Sa mort ne fit 
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qu’infpirer plus de fureur aux foldats. Rome 
prlfe d’aflaut, pillée, faccagée , éprouva des 
barbaries incroyables. L’etnpeieur pouffa i’hy-' 
pocrifie jufqu’à' ordonner des prières pour la 
délivrance du pape , tandis qu’il n’avoit qu’à 
écrire un mot pour le délivrer. 

trait^avéru France & d’Angleterre étoient 

France, convcnus de lui offrir deux millions d’écus 
pour la rançon des jeunes princes, fes otages;' 
& de lui déclarer la guerre en cas de refus.i 
Irrités plus que jamais à la nouvelle du mal- 
heur de Clément VII ils réfolurent de porter 
les armes eu Italie. Wolfey s’embarqua pour 
avoir une conférence avec François I , qui alla 
en perfonne le recevoir à Amiens. On conclut 
un nouveau traité par lequel Henri renonça’ 
aux anciennes & chimériques prétentions à la 
couronne de France y St fon allié s’engageapour 
lui -même St pour fes fucceffeurs à payer cin- 
quante mille écus de penffon. aux rois d’An- 
gleterre. Les:deux rois envoient une ambaflade- 
à Charles - Quint. Il répcmtf avec hauteur St 
avec infulte:, accufant fon rival d’avoir manqué 
Françoissfde parole. Ces ^grands princes fe donnent mu- 
Charics. tuellemenfdes démentis Sc des' cartels. Quoi- 
que braves l’un St Kautre ils s’en>nnrent au déff. 

Duel» plus Mais l'ufage des diaels commença'' dès - lors' à. 

communs do» . ® ^ 

puis. devenir plus commun. Ils- étoient encore ao- 
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torifës par les rois dans certains cas extraor> 
dinaires : ils furent employés par la vengeance 
dans les moindres occaHons, & rabfurdité du. 
point d’honaeur fut la fouveratne loi des guer- 
riers. 

Le temps approchoit où les pallions de Hen-. P'"*® 

r rr ^ r ^ au dx Y o r ce. 

ri Vlll dévoient produire de» fcenes étranges 
& fatales. Catherine d’Aragon ^ fon époufe,plur 
âgée que lui de lix ans, avoir perdu fa ten-^ 
drefle. Une vertu douce & aimable ne pouvoit 
captiver ce cœur; emporté, dans les déârs. Dès- 
le commencement , on avoit élevé des doutes- 
fur leur mariage, malgré la difpenfe obtenue 
de Jules II. De plulieurs enfans , il. ne teftoit- 
au roi que la princeiTe Marie. Le Lévitique 
menace de fténiité l’époux de. la veuve de- 
fon frere. Cette menace lui frappoit l’efprit. 

Il commençoit à fe croire dans le cas de la 

malédiâion ; & , félon le penchant naturel du 

C(sur humain , plus il fouhaitpit le divorce , 

plus il cherchoit à convaincre fa confcicnce - 

de l’illégitimité de fon mariage. Anne Boleyn, AnncBoicyn. 

filie d’un bon gentilhomme, l’avoit charmé, 

par tout ce que la beauté , les grâces , l’efprit 

ont de féduifant. L’amour fortifia les fcrupules- 

Ne pouvant féduire fa makrefTe, foit que la 

la vertu ou l’ambition la rendit févere, Henri 

réfolut, d'en faire fa femme. La. doârine de 
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faint Thomas d’Aquin, Ton oracle, lui parut 
de'cifive pour le divorce. Wolfey & d’autre* 
prélats entrèrent dans fes fentimens. Répudier 
la tante de Charles- Quint, étoit une entreprife 
des plus hafardeufes ; tout fut employé pour y 
réuHir. 

11 falloir faire annuller à Rome la bulle d’un 


OnfoUiciteP^pe; chofe difficile à concilier avec l’autorité 
pontificale. Cependant, Clément VII, encore 
prifonnier de l’empereur , ne pouvant trop mé- 
nager le roi d’Angleterre, prêta l’oreille aux 
propolitions qu’on lui ht. 11 donna commiffion 
à Wolfey , d’examiner, comme légat, la va- 
lidité du mariage , & promit d’expédier enfuite 
la bulle du divorce. Mais ce pontife , avec beau- 
coup d’efprit & d’adrefle , manquoit de cou- 
rage & de droiture. Charles - Quint , inftruit 
de fes difpofitions menaça de le faire dépofer , 
fous prétexte de bâtardife , car on le croyoic 
fils naturel de- Julien de Médicis. Il le flatta 
en même temps de rétablir la maifon de Mé- 
dicis , contre laquelle les Florentin s’étoient 
révoltés. Ce double motif de crainte & d’ef- 
pérance agiflbic fortement fur Clément VII. 
Prefle par les inilances de Henri , il confentit de 
nouveau qu’on examinât fon mariage : il joignit 
à W'^olfey le cardinal Campegglo , fans pro- 
mettre néanmoins de ne pas évoquer l’affaire 
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à Rome. Les lenteurs affeâées de Campeggio , 
qui fe faifoit trop attendre , donnoient déjà 
quelque ombrage. 11 arriva enfin chargé d’une 
bulle telle qu’on la fouhaitoit. Henri & Wol- 
fey la virent feuls. Elle ne devoit avoir lieu 
qu’au cas que le mariage fut jugé nul. On 
commença l’inflruâion de ce grand procès. 

La reine, citée ainfi que le joi devant les 1^29. 
légats , fe jette aux pieds de fon époux , lui Procèi pour 
adreffe le difcours le plus touchant , le prend '' Oppofitioa 
à témoin de fa conduite irréprochable depuis***^* 
vingt ans qu’ils font unis , protefle que fon pre- 
mier mariage n’a jamais été confommé , qu’elle 
n’a fait en l’époufant , que fe conformer aux 
avis de deux fages monarques , . Henri VU & 
Ferdinand - le - Catholique; elle déclare qu’elle 
ne peut fe foumettre au jugement d’une com- 
miflion fufpeâe , & qu’elle en appelle au pape ; 
elle fe retire enfin de la cour , bien réfolue de 
ne plus y reparoître. Henri rend témoignage à 
vertu , mais infille fur les fcrupules qui le tour- 
mentent , comme fi la confcience étoit la réglé 
de fes démarches. Il prouve d’une maniéré plau- 
fible, la confommation du mariage de Cathe- 
rine avec Arthur fon frere. 11 jette des doutes 
fur le pouvoir que s’étoit attribué Jules II, de 
difpenfer d’un pareil empêchement. Le procès 
traîne en longueur. Clément étoit gagné par 
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les promefTes de Charles-Quint » ou vaincu par 
fes menaces. Tout-à-coup Campeggio fufpend 
les procédures ; l’affaire ell évoquée à Borne , 
& la bulle jetée au feu. 

Difgrace de Henri fe croyoit au terme de lès délirs, lorf- 
Voifey. qy’jj effuya ce chagrin cruel. Dans la videncfe 
de fon dépit , il foupçonna Wolfey de trahifon. 
Anne Boleyn, prévenue contre le cardinal, con- 
tribua beaucoup à fa ruine. Un miniflre li al> 
folu, un favori H puifTai^t, fut la viâime d’un 
caprice. On lui redemanda les Iceaux , qui 
furent confiés à Thomas More, appelé commu- 
nément Morus ) , homme célébré dans la litté- 
rature , 6c plus recommandable par les vertus 
que par fes talens. On ordonna au cardinal de 
quitter fon palais de Londres , qui devint la 
demeure des rois fous le nom de Whitehall. 
On trouva chez lui un buffet de vaiffelle d’or , 
les meubles les plus fomptueux , & jufqu’k mille 
Le parle- pieces de fine toile de Hollande. Le roi témoi- 
gnoit encore quelque bonté pour le cardinal. 
Mais cédant aux fbllicitations de fes ennemis, 
il l’abandonna aux pourfuites du parlement. 
La chambre . haute l’accufa fur quarante^quatre 
articles, parmi lefquel s celui-ci eff remarquable: 
qu il parloit à t oreille du roi , quoiqu'il tût une 
maladie honteufe. Ces' chefs d’accufation , trop 
vagues , trop foibles, dénués de preuves , furent 
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rejetés pat la chambre des Communes. Thomas 
Cromwel , ancien domeâique de Wolfev , IV Thomas 

, ,, J. J r J ^ ^ Cromwel a 

derendic avec autant de torce que de courage; le courage de 
& acquit par-là une réputation qui, loin 
nuire à fa fortune , comme il avoit lieu de 


le craindre , lui procura dans la fuite la faveur 
du roi. Tant le mérite a quelquefois d’afcendant 
même fur les âmes corrompues. 

.Condamné pour avoir follicité des bulles de 
Rome ( prétexte d’autant plus frivole que tout 
s*étoit fait du confentement de fon maître) , 
Wolfey ne put fe relever de fa difgrace. 11 
.montra la foLblelTe d’un courcifan , qui regrette 
.toujours un fantôme de bonheur. Une haine 
implacable Je'pourfuivit jufques dans fon diocefe 
d’York. On le ramenoît à Londres, pour loi 
faire fon procès , lorfqu’il mourut d’une dyf- 
fenterie , fe reconnoiflànt coupable & jugement 
puni d’avoir facrifié le fervice de Dieu aux 
affaires du fiecle. Après fa mort , Henri VllI 
ne parla de lui qu’avec éloge , & la fuite de 
ce legne, moins heureufe que le commence- 
ment, paroît juftifier fa mémoire d’une partie 
.des imputations dont il fut chargé. On peut 
même croire qu’il joignoit à rambicion d’être 
pape , le défît de fe rendre utile au royaume 
dans cette place éminente; comparable peut- 
être en ce point au cardinal d’Amboife , mi- 
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niftre de Louis XII, mais infiniment au-defifous 
de lui par les qualités du coeur, & par la con* 
duite perfonnelle. Il efi bien rare qu'un mi- 
niftre , odieux à la nation qu’il gouverne , ne 
mérite pas d’être flétri par la poflérité qui doit 
le juger. 

i,e clergé La politique intéreflee du pape n’étoit propre 
paxiemeoc. qu’â augmenter les préventions contre l’Eglife. 

On en vit déjà les premiers effets dans le parle- 
ment. Quelques membres des communes atta- 
quèrent les défordres du clergé & fes entreprifes 
fur le temporel, fans que la chambre parût 
offenfée de leurs inveâives. Un d’eux pouffa 
même la hardiefle jufqu’à débiter des maximes 
que les déifies de nos jours n’oferoient avouer 
publiquement. li dit qu’au milieu de tant d’opi- 
nions théologiques contradictoires , perfonne fur- 
tout parmi le peuple , ne pouvant conno'ître, 
encore moins examiner les dogmes de chaque 
feâe , le meilleur parti étoit de fufpendre fon 
jugement fur tous ces objets de difpute; que 
la religion eflentielle au genre humain , confif- 
toit uniquement à croire en l'Etre fuprême, & 
à mériter fes giaces par la pratique de la venu. 
Difputed'un Un évêque fe plaignit de la témérité des com- 
unXc munes , les accufant de manquer de foi & de 
favorifer le luthéranifme. Le duc de Norfolk 
s’éleva contre lui avec une chaleur mêlée 
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d’indécence z Les plus grands clercs , lui dit- il , ne 
font pas toujours' les hommes Us plus /âges. Mais , 
répliqua l’évêque , Je ne me fouviens pas aucun 
fou qui fe fait montré un grand clerc. On fe.plaignit 
au roi des inveâives du prélat. Il fut obligé 
d’adoucir fes expreflions. - » ' 

■ Henri. étoit bien' aife défaire fentir aux ec'^ Leroiem.. 

a f -, . barraffé du 

clenalriques ■ leur- dépendance oc fon pouvoir, côté de Rome. 
Quoique le nom d’hérélie lui fit horreur, il 
avoir penfé plus d’une fois à rompre avec Rome. _ ‘ 

La politique -de - Clément VII, les intrigues Sc - 
l’autorité de Charles • Quint , lui ôtoient toute 
efpérance,de parvenir au' divorce , qu’il fouhai- ' 
toit impatiemment. D’autre part',; fe détacher 
de l’églife romaine, lui ;paroiffoït une contra- 
diâion- avec fes principes & fa conduite. Tandis’ 
qu’il flottoit , dans l’incertitude , Thomas Cran- Cranmer 

^ ‘ .propoie de 

mer , doâeur de Cambridge , propofa un expé-'confuiter le» 

«• ^ j*/T* 1 i* IJ ,.univcrlités« 

dient propre « ou a dilhper les lcrupules du roi 
ûir fon premier mariage , ou à obtenir le con^ 
lentement du pape pour un fécond. Ce fut de 
confulter toutes les univerfités de l’Europe. Si 
elles approuvoient le mariage avec Catherine 
d’Aragon, leurs fuffrages dévoient calmer la- 
confcience du roi : si elles déclarbient ce ma- 
riage illégitime, le pape ne pourroit refufer fon 
confentement au divorce. L’avis de Cranm'er' 
fut goûté à la cour , & l’on fe hâta de le 
Tome II, C 
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fuivre. Selon quelques hiftoriens , on acheta par- 
Dëcifioai tout les voix des doâeurs. Quoi qu’il en foit de 
cette anecdote très-fufpeâe, les univerlités de 
France » d’Angleterre , celles même d’Italie , 
donnèrent une décidon favorable. Elles foutinrenc 
que le mariage d’un frere avec la veuve de Ton 
frere étoit contraire à la loi divine , & que 
. par conféquent nulle difpenfe n’a voit pu l’au* 
torifer. • > ' ■: 

WfltxioM j)g fortes raifons combattoient ce fentiment. 

lur le juge» 

ment de$ doc. Le deutéronomc avoir commandé en certains 
cas y de pareils mariages, défenda' par le-Lévi- 
tique. Celui du roi étoit conlbmmé depuis vingt 
ans fans réclamation. Il avoit été utile au royaume, 
approuvé par le fouverain pontife. Les enfans 
qui en étoient ilTus le rendoient encore plus 
refpeâable. D’ailleurs, à en juger parles feules 
lumières 'naturelles , un beau-frere & une belle- 
foeur ne font point', fur-tout parmi les princes, 
dans le cas des parens proches à qui la nature 
& les lois défendent l’union conjugale , parce 
- qu’éunt fuppofés vivre enfemble familièrement, 
le commerce de l’amour entre eux feroit funelle 

K 

aux- bonnes moeurs, ÜEfprit des Lois , 

L'x6yC. i6. ) Si jamais il y eut fujet de pafler 
fur les réglés ordinaires , c’étoit pour Catherine 
d’Aragon, veuve du prince Arthur après queU 
ques mois de mariage , dans un temps où Hen- 
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ri VIII avoir k peine douze ans. L’hufflianite , 
la juflice parloient en faveur de la reineV'>nais' 
le roi étoit amoureux & violent. Le jugémen# Le roi s'en 
des dodeurs , conforme k fes défirs , fût pour 
lui une démonftration. Clément eut 'beau lé 
citer à comparoître en perfonne ou par proeu-^ 
reur , il regarda fes ordres comme uneinfulrcj- 
& refufa d’être jugé k Rome , où il n’avoit rien' 
à efpérer. • •• ■ 

Tous ces mouvemens ne pouvoient que nuire 
â l’églife.‘Le refped des peuples pour l’auto-- 
rite pontificale s’afFoibliffoil de jour en jôur ;itre les eccié- 

O I 1 • * M i'- • 1 . M f*' • ûaiUqueSt 

OC plusse roi trouvoit d oppoluion , plus ii^etoit , 
difpofé à -franchir tous les obftacles. • Goihmé ^ ^ 
onavoitfait un crime k Wolfey de fa légatiohi 
quoique obtenue & exercée avec l’agrerhent- 
du fouverain , on en fit un aux eccléiiaftique» 
d’avoir reconnu les pouvoirs du légat. Ils ache- 
tèrent leur pardon cent dix-huit mille huit cent 
quarante livres fterling. Ils furent contraint» 
de reconnoître le roi pour p'rotecleur & chef de 
tèglife dl‘ Angleterre ; quelques - uns ajouterehe. 
pourtant cette claufe : autant que la loi de Jéfus- 
Chrijl le permet. 

Le parlement alla plus loin l’année fuivante,' Opérations 
Il défendit de lever les annates & lespremiers^nt"^”*”* 
fruits ; forte de taxe qu’on paybit au pape pour 
les bullea des évêchés » & qui , félon M. Hume, 

C a 
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avoit produit cent foixante mille livres flerling 
depuis le commencement du régné de Henri VII. 
' Elle fut réduite au cinq pour cent des revenus 
de chaque bénéfice. On laifTa même au roi la 
liberté de confirmer ou d’annuller cet acle , 
&. Ton déclara que toutes les cenfures de Rome 
à ce fujet feroient comme non -avenues. On 
examinoit déjà le ferment que les évêques prê- 
toient au pape k leur inflallation ; on fe pro> 
~ ' pofoit de l’abolir, en le jugeant incompatible 
' avec celui qu’ils prêtoient au roi , lorfque la 
- p^e fit proroger le parlement. 

Thôra*» Thomas More , chancelier vertueux , inca- 
lM°fee«u*x*" P^*®^ ^ l’intérêt fa religion & fa conf- 

cience ; affez philofophe pour ne faire aucun cas 
de la fortune , voyant que toutes ces démarches 
tendoient k un fchifme , demanda la permif- 
fion de rendre les fceaux , & quitta fa dignité 
avec plus de joie qu’un, autre n’en pouvoir avoir 
de . l’acquérir. 

Henri époufe , Clément VII , follicité par la faSion de l’em- 
■^“*®®**^"’pereur, avoir reçu l’appel de la reine. Henri 
perfide à ne vouloir point comparoîtré. Il en- 
voie des députés pour juftifier fon refus ; il fe 
ménage une entrevue avec François 1, & re- 
nouvelle une alliance fi néceffaire dans les con- 

s \ 

jonRures. Enfin, ne pouvant déterminer la reine 
à fe défider de fes oppofitions, il époufe fe- 
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crettement Anne Boleyn, qui devient groiTe 
quelque temps après. Le dodeur Cranmer , ■ 

éleve' au fiëge de Cantorbëry, prononce la fen- ^535* 
tence de divorce , qu’on ne pouvoit obtenir autorîfe le 
de Rome, & confirme le nouveau mariage. “*”*8'* 
Anne eft couronnée folennellement ; elle ac- 
couche de la fameufe Ëlifabeth , à qui l’on 
conféré le titre de princefTe de Galles , comme 
à l’héritiere de la couronne. 

Cette nouvelle auroit été fuivie d’une prompte Clément vu 
excommunication , fi le pape s’étoit livré aux 
confeils violens des cardinaux. Mais il menaça 
feulement déporter les derniers coups, en cas 
que le roi perfiflât dans fon entreprife. La mé- 
diation de François I, dont le fécond hls de- 
voit époufer Catherine de Médicis, niece du 
pontife, fembloit promettre' un heureux acco- 
modement. D’une part , Henri fe laifla perfuader Efpérance» 

\ ^ • s ^ccomino* 

de fe loumettre au jugement du conliltoire , demeat. 
pourvu que les impériaux n’y entrafTent point; 
de l’autre , le pape fe montra difpofé à fatis- 
faire fes défirs. 

On attendoit une réponfe pofitive du roi. Le ~ ■ 
Courier devoir arriver un certain jour. Il n’ar- *534* 
riva point.- Ce jour même le pape affembla Iccommuoil" 
confifloire , & par une précipitation fatale , 
rompit toutes les mefures , en déclarant légitime 
le premier mariage de Henri, & en prononçant 


Digitized by Google 


neanue* 


|8 H E N R I V I M. 

contre lui l’excommunication, s’il perfiftolt dans'' 

le divorce. Le courier arriva deux jours après " 

r; ' avec la lettre du monarque. Mais le mal étoit 

fai» Tfmede ; & jamais événement ne prouva 

mieux combien une faufle démarche dans les 

affaires importantes peut entraîner de fuites per- 

nicieufes. I,e royaume de l’Europe le plus dé 7 

voué au faint fiége, le plus prodigue en fa 

faveur, devint fon ennemi irréconciliable. Deux 

jours de patience auroient prévenu le fchifme. 

L'autontë Quand on a fait une breche à la relieion 
flu pape a- ^ ^ ^ ^ O 

établie , le fuccès infpire naturellement de nou- 
velles tentatives; & ce qui paroiflbit facré, pa- 
roît bientôt ou odieux ou abuiif. Déjà le par- 
lement avoit proferit les appels de Rome, les 
provifions & les autres droits de la chambre 
apoftolique. Déjà l’on avoit prêché que le pape 
n’étoit qu’un évêque , dont la jurifdiSion ne 
s’étendoit point au-delà de fon diocefe.Le peuple 
adoptoit cette doârine ; elle étoit devenue la 
legle du parlement. Le clergé lui-même s’y 
conforma ; il reconnut que le roi feul devolt 
l’afTembler ; il promit de ne faire , fans fon 
confentement , aucun canon ni ftatut nouveau ; 
il convint que le roi nommeroit des commif- 
faires pour abroger les anciens canons qui fem- 
bleroient préjudiciables à la prérogative royale. 
L’excommunication fulminée par Clément VII, 
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redoubla l’ardeur des efprits. L’appel du roi au 
concile général fut affiché à la porte des églifes. 

Le clergé déclara que l’évêque de Rome n’avoit 
point d’autorité en Angleterre , & que celle qu’il 
avoit exercée jufqu’alors , ainii que Tes prédé- 
celTeurs ,.étoit une véritable ufurpation tolérée 
par les fouverains. 

On ratifia de nouveau le mariage de Henri Confirma» 

A T> 1 J r tion du 

iTec Anne Doleyn ; on ordonna un lerment pour ^age arec 
reconnoître que la fucceffion appartenoit à leur^““'®®^*^“* 
poflérité : Thomas More & l’évêque Fisher fe 
faifant un fcrupule de le prêter comme les autres, 
furent enfermé» dans la tour. Enfin le parle- Le roi. chef 
ment donna au roi le titre de chef fuprime dei“^i*(i* *** 
l’églife anglicane , titre auquel on attacha toute 
l’autorité fpirituelle du pape , & les annates & 
les décimes , qui groffilToient auparavant le tré- 
for pontifical. Dans les vues de la politique an- 
gloife , la réunion des deux puifTances fur une 
même tête pouvoit produire quelques avantages: 
il n’étoit plus à craindre qu’elles lutafient l’une 
contre l’autre. Mais un changemen t de religion , 
outre les périls auxquels il expofoit la confcience, 
avoit de quoi alarmer la politique même. 

Tout s’y difpofoit dans le royaume , quoique Sentiment 
Henri déteilât les nouvelles héréfies. Son ouvrage religion, 
contre Luther, quelque mauvais qu’il fût, lui 
avoit fait trop d’honneur parmi les zélés catho- 
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liqucs; & Luther y avoir répondu avec trop d’or- 
gueil & d’infolence , pour que la vanité ne raffer- 
mit pas dans les principes de fon éducation. Ën 
rompant avec Rome , il afièâoit le même zele 
pour l’églife. La cour étoit réduite à diffimuler , 
tant on redoutoit le caraâere impérieux du mo- 
narque. Deux miniftres attachés k l’ancienne 
croyance, le duc de Norfolk & Gardiner , évêque 
de Winchefter , en feignant de reconnoître fa 
fuprématie , excitoient fa haine contre les nova- 
teurs. D’un autre côté, la reine, Thomas Crom- 
wel, fecrétaire d’état , & Cranmer , archevêque de 
Cantorbéry , fecrettement favorables au luthé- 
ranifme , le pouffbient aux dernieres extrémités 
contre le faint ffége , en paroiffant imiter fon 
attachement pour les dogmes catholiques. On 
reconnoît à ces manèges la ffneffe des courti- 
fans. Le roi , fans pénétrer leurs intentions , 
fuivoit fes penchans & fes préjugés avec d’au- 
tant plus d’ardeur , qu’il trouvoit dans les dif- 
férens partis une égaie complaifance. 

Hére’tiquei Une des raifons qui 'lui rendoit les réformés 
odieux , étoit cet efprit de liberté que leur feâe 
refpiroit , auffi propre à faire des républicains , 
que des hérétiques. Il crut pouvoir l’étouffer par 
les tourmens : il fe trompa , comme tant d’autres 
princes , dont le zele perfécuteur n’a fait qu’ir- 
riter le fanatifme des feôaires. Un gentilhomme 
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& un prêtre ayant abjuré les opinions de Lu- 
ther * en eurent de li violeris remords , quils 
fe dévouèrent au fupplice du feu , & le fou- 
tinrent avec une fermeté inébranlable. On vit 
un religionnaire , prêt à expirer dans les flammes, 
éclater en tranfports de joie , baifer les fagots 
de fon bûcher , & triompher coname un mar- 
tyr , en mourant pour fes erreurs. Tout étolt 
puni févérement , fous prétexte d’hérélie , ap- 
prendre aux enfans l’oraifon dominicale en lan- 
gue vulgaire, lire le nouveau teflament traduit , 
parler contre les pèlerinages & autres pratiques, 
négliger les jeûnes de l'églife, &c. L’inquifition 
efpagnole fembloit régner fur les Anglois. 

Cependant , les catholiques , fur-tout les reli- Des prédi- 
gieux , ne pardonnoient point a Henri fa re- quentleroi. 
volte contre le pape. Un francifcain ofa lui dire 
en chaire , que plufiiurs. faux prophètes tavoient 
trompé ; mais qu il Cavertiffoit , lui , de la part 
de Dieu , que les chiens lécheroient fon fang ^ 
comme ils avoient léché autrefois celui d^Achab, 

Le roi fe contint. Quelques jours après , un nou- 
veau prédicateur déclama en fa préfence contre 
le premier. Ce ne fut pas fans réclamation : car 
il fut interrompu par un francifcain qui lui re- 
procha d’être un de ces faux prophètes emprefles 
à corrompre le prince. On fe contenta , pour le 
moment , d’impofer fllence au téméraire entbou. 
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(laüe. On le cita enfuite devant le confeil. Le 
comte d’ElTex lui difant qu’il méritoit d’étre 
jeté dans la Tamife ; Le chemin du ciel^ répon- 
dit-il, e[i au£l court par eau que par terre. 

Dévote fa- La fraude fe joignoit à l’audace des mécon- 
piuyéeparicstens. Elifabeth Barton, fille viflonnaire, fu jette 

tnccontcnt* \ j \n » c * r\ * j 

à des convuilions étranges , rut inltruite par des 
impoBeurs à contrefaire l’infpirée. Elle feignit 
une guérifon miraculeufe , pour attirer la foule 
à une image de la Vierge , dont ils vouloient 
tirer leur profit ; & joua fon rôle fi adroitement , 
que des prélats même y furent trompés. La ré- 
putation d’Elifabeth , le bruit de fes merveilles 
fe répandoient de toutes parts. Plus la crédulité 
lui faifoit de partifans , plus fa confiance & l’ef- 
fronterie de fes direâeurs gagnoient de terrain. 
La prophétefTe ofa inveâiver non - feulement 
■ contre la réformation , mais contre le divorce 
du roi , & prédire fa mort prochaine , s’il per- 
févéroit dans le crime. Plufieurs moines fe dé- 
clarèrent pour elle. On publia un recueil de fes 
miracles. On exhorta Catherine d’Aragon k tenir 
ferme. Des manèges fi fufpeâs fixèrent enfin 
l’attention de Henri. Elifabeth Barton & fes 
complices furent arrêtés. Ils confefTerent leur 
fourberie. Le parlement les condamna j & la 

eft*de°couvér! monarque pour le clergé & pour les 

K. Supplices, jnoines en devint plus furleufe. Nier fa fupré- 
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matie étoit un crime de haute trahifon ; comme 
G ce titre avoit été de tout temps attaché à la 
couronne. Beaucoup d’eccléfîafliques & de reli- 
gieux perdirent la vie fans autre crime. Ce ne 
fut que le prélude des exécutions fameufes qui 
enfanglanterent la fin de ce régné. Henri VIII 
a Voit trop de penchant à la tyrannie pour s’ar- 
rêter, après avoir lâché la bride à fes pallions. 

L’évêque de Rochefter, Jean Fisher , long- ' ' 

temps honoré de la confiance du roi , digne par 
fes vertus & fes lumières de la vénération pu- de Fisher, 
blique , inébranlable dans les rigueurs de la 
prifon , indifférent pour la dignité ^e cardinal 
qu’il venoit de recevoir , refufa de prêter le 
ferment de fuprématie , fut jugé , condamné , 

& bientôt exécuté. Thomas More le fuivit de , Ej^cntion 

, « . 1 • Thoma» 

près. On ne pouvoir reprocher au dernier un More. 

refus formel. 11 s’étoit contenté de répondre à 
celui qui l’exhortoit au ferment , que toute 
quefiion fur cet article étoit une épée à deux 
tranchans , & qu’il falloir perdre ou l’ame ou 
le corps , foit que l’on obéît ou que l’on ré- 
fiftât. Ces deux paroles fufiirent pour fa con- 
damnation. 11 porta fur l’échafaud toute la féré- 
nité de fon ame , & même l’enjouement de fon 
humeur. Il pria l’exécuteur d’attendre qu’il eût 
coupé fa barbe ; car , dit - il » elle n’a jamais 
commis de trahifon. L’efprit , la vertu , la fer- 
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meté de ce grand homme Tont immortalifé dans 

l’hiftoire. Ennemi des innovations religieufes , 

dont il prévoyoit les confequences , il avoit inf- 

piré à fon maître , étant chancelier, une extrême 

févérité contre les partifans de Terreur. Mais 

il n’avoit fait en cela que fuivre les principes 

de fa confcience. Le zele de la foi a fouvent 

entraîné trop loin des hommes fages, qui réflé- 

chiflbient moins fur Tefprit de la réligion que 

fur la nécelfité de la maintenir. 

Le roi ex- Paul III (Farnefe) , fuccelTeur de Clément VII, 
commumide • . r r , , . , . , 

nonreau. avoit ete tavoraole au roi avant de parvenir a 

la papautéAll fouhaitoit encore plus que lui la fin 
/ d'une querelle fi dangereufe. On négocioit l’ac- 

commodement, lorfque la nouvelle de l'exécu- 
tion de Fisher ralluma le courroux du facré col- 
lege. Un cardinal mis à mort pour la défenfe 
des droits du faint fiége , fembloit crier ven- 
geance contre Henri. Le pontife fe hâta de lancer 
^ Bulle fou- la foudre. Il cita le roi â fon tribunal , Texcom- 
Faui iiL munia en cas de défobéifiance , déclara fon ma- 
' riage avec Anne Boleyn illégitime , délia fes 
fujets du ferment de fidélité , livra fon royaume 
à l'ambition du premier occupant , rompit toutes 
fes alliances avec les princes & les peuples étran- 
gers , le traita , en un mot, comme Grégoire VII 
& Innocent III avoient traité les empereurs. Il 
différa néanmoins la publication de fa bulle juf- 


Digitized by GoO^U 



Henri VIII. 45 

qm’à ce qu’il n’y eût plus aucune efpérance de 
paix » & que Charles-Quint » alors occupé contre 
les Turcs & contre les Luthériens d’Allemagne, 
pût le féconder dans fes violentes mefures. 

La ligue de Smalkalde , où les Réformés , SmîilSdef* 
déjà, connus fous le nom de Proujlans , s’uni- 
rent pour leur défenfe , étoit une forte barrière 
à l'ambidon de l'empereur. Les rois de France 
& d’Angleterre firent quelques avances pour y 
être admis. Mais leur conduite rigoureufe à l’égard 
de leurs fujets hérétiques , ou foupçonnés d’hé- 
réfie , & leur zele à foutenir l’ancienne croyance, 
ne permettoient pas aux protefians de compter 
fur eux. Une ligue formée par la religion au- 
tant que par la politique , demandoit alors une 
conformité de fentimens aufü bien que d’inté- 
rêt. Dans la fuite , on fut moins délicat. 

■ Sur ces entrefaites , arriva la mort de Ca- ' 
therine d’Aragon. Avant fon dernier foupir , 


1536. 


r , ! Propofition. 

elle écrivit au roi une lettre touchante qui lui de Charie». 
arracha des larmes. L’empereur avoit fait tous îé»"' 
fes efforts pour venger l’honneur de fa tante. 

Il ne penfa plus qu’à fui vre fes vues d’intérêt, 

& tâcha de regagner l’amitié de Henri. Il lui 
offrit la fienne à condition qu’il fe réconcilie- 
roit avec Rome; qu’il le feconderoit dans la 
guerre contre le Turc; & qu’il fe joindroit à 
lui contre François 1 , prêt à envahir le Mi- 
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Janès y dont le dernier duc , François Sforce% 
venoit de mourir fans poftérité. Le roi avoit 
peu d’envie de s’allier avec un prince auquel 
il ne fe fioit point. Sa réponfe fut une efpece 
de refus honnête , il lui déclara que tout ce 
qui s’étoit fait contre le pape , étant jufte &' 
ratifié par le parlement, ne pouvoit être ré- 
voqué; qu’il feroit volontiers' la guerre aux 
ennemis du chrifiianifme, lorfque la paix feroit 
rétablie parmi' les princes chrétiens ; & que s’il 
fe raccommodoit avec l’empereur, il emploie- 
roit fa médiation pour le réconcilier avec le 
roi de France, ou fes armes pour défendre 
celui des deux qui feroit ofFenfé ‘par l’autre, 
lavafion des Charles -Quint, après avoir échoué dans cette 
négociation, ne perdit point de vue fes projets. 
La France attaquée par deux endroits, en Pro-* 
vence & en Picardie , lui réfîfta glorleufement. 
11 leva le fiége de Marfeille, & fes généraux- 
celui de Péronne; 

Projet de Tout plioit fous l’autotité abfolue de Henri. 
monXresl'*On refp.eâoit fa volonté , on craignôlt fa colere, 
on oublioit même quelquefois fà tyrannie , 
en confidératlon de la franchife & de la géné- 
rofité de fort caraâere. Ses principaux ennemis 
étoient les moines , dont le crédit & les pri- 
vilèges tomboient néceflalrement avec la puif- 
fance du pape. Leur intérêt particulier, atta- 
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ché à celui de la cour de Rome , irritoit leur 
zele contre les innovations. En défendant une 
caufe juRe , ils fe rendoient fouvent coupables 
par des excès de témérité. Que ne leur repro- 
choit-on pas alors ? On les regardoit comme les Reproche* 

J 1 1 J • J ' • ' 

auteurs de la plupart des pratiques décriées par moines* 
les religionnaires ; on leur reprochoit ces fêtes 


exceflivement multipliées , qui gênoient l’in- 
dufirie au profit. de la parefTe; ces dévotions 
peu folides, fouvent préférées aux véritables 
devoirs, & qui expofoient la piété au plus 
injufte mépris ; ces fubtilités fcholafliques , éga- 
lement fécondes en chimères & en difputes ; 
cette inquifition redoutable qui tyrannifoit les 
efprits & les confciences. Mais on en vouloit 
fur-tout à leurs richefles, dont on les accufoit 
d’abufer d’une maniéré fcandaleufe. 

Plus ils cenfuroient le gouvernement dans »oi fait 
leurs difcours , plus le roi défîroit de les dé- courent, 
tfuire. Malgré fon impétnofité naturelle, crai- 
gnant de bmfquer une afhiire fi délicate , il 
prit avec prudence des mefures pour en faci- 
liter le fuccèsi Comme chef fuprême de l’é- 
glife, il chargea le feerétaire d’état , Cromwel, 
de vifîterles couvens en qualité de vice-gérent, 
avec d’autres commiflaires. Cette vifite paflz 
les vœux de la cour. Rien n’étoit plus facile 
que de trouver des abus & des défordres. La 
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paflîon en fuppofa beaucoup plus qu'il n'y en 
avoit. Les témoignages douteux parurent cer- 
tains ; les calomnies furent comptées pour des 
preuves ; pluHeurs couvens d’hommes & de 
de filles furent dépeints comme des lieux de 
débauches. Les querelles violentes , les fraudes 
pieufes , les fuperftitlons groflieres, la fainéan- 
tife , la molefle & l’ignorance , étoient les moin- 
dres imputations conflatéei, fuivant le rapport 
des commifTaires , contre ces fociétés religieufes. 

Premier coup On publia les procès-vetbaux de vifiie, pour 

Ejieux^* les rendre exécrables aux yeux, de la nation. 

Bientôt on déclara nuis les vœux de quiconque 
n'avoit pas encore vingt-quatre ans. On fit for- 
tir cette jeunelTe ; bn laifTa aux autres la liberté 
de renoncer au cloître. Le parlement, fimple 
exécuteur des volontés du monarque , fupprima 
tous les petits monafteres , dont le revenu ne 
montoit pas, à deux cents livres llerling. C’é- 
toient ceux où la licence régnoit davantage. 11 
y en eut trois cents foixante-feize abattus du 
même coup. Leurs biens furent donnés au roi • 
& lui firent une augmentation de trente-deux 
mille livres flerling , fans compter un immenfe 
mobilier. Ce premier pas conduifoit à la def- 
truâion entière des ordres monalHques. Le def- 
fein en étoit formé. Mais Henri jugeant ¥ 
propos de fufpendre l'exécution ^ congédia le 
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parlement , le plus long qui eût jufqu’alors 
exlflë dans la monarchie. 11 duroit depuis plus 
de flx années , & il avoit toujours paru ne' fui- 
vre que les fenfimens de la cour. 

L-a convocation ou affemblée du clergé , tenue Traduôion 
dans le même temps, fit une démarche que les 
proteftans regardèrent comme un triomphe pour des 

^ O ^ ^ proteftans fur 

eux. Ils fe plaignoient avec force de ce que l’on cet objet, 
interdifbit au peuple la leâure de la bible , de 
ce livre divin qui renferme' toutes les vérités de 
la religion & de la morale , & qui , étant l’ou- 
vrage du faint efprit, ne pouvoir être qu’utile 
aux hommes , leur étoit même abfolument nécef- 
faire. Ils accufoient l’églife romaine de le fouf- 
traire à leurs yeux, parce qu’on y découvroit 
aifément fa corruption & fes erreurs. Ils foute- 
noient que chacun devant chercher le vrai par 
foi-même , en des matières fi eflennelles au falüt . 
chacun devoir examiner le feul livre qui fût la 
parole de Dieu , & que , par des tradudions 
en langue vulgaire , il falloir le mettre k la 
portée de tous les fideles. D’autre part , les ca- 
tholiques infiftoient fur de profondes obfcurités Répoo'e des 
de l’écriture; fur les divers fens qu’on y don- ^**^****^***** 
noit , fur l’abus qu’en faifoient les novateurs , 
fur les inconvéniens d’un examen particulier dont 
le peuple eft Incapable , fur le nombre infini 
de fedes, qui puifoient dans la même fource 
Tome II. D 
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On fe décide 
i une traduc* 
tion. 


Difgrace de 
la reine Anne. 




les preuves de leurs faulTes opinions , enfin fur 
la aéceditë d’un tribunal infaillible , pour fixer 
le dogme, pour lever les doutes, & pour tran- 
cher les difputes. Il eft certain que la licence 
des religionnaires a tourné fans cefle 'l’écriture 
fainte contre la foi de l’églife ; mais il n’en eft 
pas moins vrai que la bible eft l’oracle des 
chrétiens. 

Tindal l’avoit traduite en anglois quelques 
années auparavant , & fa traduâiion pleine de 
fautes avoit été brûlée à Londres, au grand fcan- 
dale du parti. Le clergé convint d’en publier une 
nouvelle. On travailla trois ans à cet ouvrage. 
Cranmer, & quelques autres prélats qu’on fup- 
pofolt être les organes du roi , décidèrent l’aflem- 
blée à cette entreprlfe qui paftoit alors pour dan- 
gereufe , & qui réellement parut favorable au 
progrès des nouveautés. 

La déclin de la religion catholique en An- 
gleterre, étolt le fmlt de la pafiion de Henri 
VIII pour Anne Boleyn. Un amour violent que 
fix années d’oppofitions n’avoient pu éteindre 
ni affoiblir, fe diftipa tout à-coup dans les dou- 
ceurs d’un paifible mariage. Le roi devint amou- 
reux de Jeanne Seymour, fille d’honneur de 
la reine. Extrême en tout , incapable de mo- 
dérer fes défirs, il ne rougit point d’immoler 
fa femme à une maîtrefte. Les ennemis d’Anne 
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furent la conduire par degrés de la jaloufîe à la 
haine. Elle avoir pafle fa jeunefle à la cour de 
France ; elle en avoir rapporté ces maniérés 
libres qu’on peut allier avec l’honneur , mais qui 
ont une apparence de galanterie. Sa vanité n’étoit 
pas infeniible au plaifir de recevoir des hom- 
mages ; fa gaieté indiferette laifibit quelque fois 
échapper de dangereufes ‘imprudences. La ca- 
lomnie change tout en crime, & fe fait écouter 
avidement, lorfqu’elle flatte les pallions. On per- 
fuade au roi que fon époufe lui efl infldelle; que 
coupable de plufieurs adultérés , elle y a joint 
l’incefte , en fe proftituant à fon frere , le vicomte 
de Rocheford. 

Henri la fait arrêter, ainfi que ceux qu’on On u met 

' ^ ^ en prifon, 

aceufoit d’être fes amans. A peine enfermée à 
la tour , elle protefte de fon innocence ; elle écrit 
au monarque une lettre pleine de fentiment 
& de noblefle , capable de fléchir un cœur 
moins prévenu & moins obftlné. Son procès . 
s’inflruit cependant avec chaleur. Un feul des Procit & 

r, 1 I • ari'ir i- exécution de 

aceufes charge la reine , & fubit le fupphce u reine, 
fans aucune confrontation. Point d’autre preuve 
de l’incefte , linon que Rocheford s’étoit appuyé 
un jour fur fon lit. La fœur & le frere font 
néanmoins condamnés; Anne, au feu, ou à 
perdre la tête, comme il plalroit à Henri. 

Cette malheureufe princefle ne fuccomba point 

D 2 
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' à la crainte ni à la douleur. Elle remercia le 
tyran de fes anciennes bontés , en lui marquant 
que de limple demoifelle il avoit bien voulu 
» la faire marquife, de marquife reine, & 
»> que , ne pouvant plus l’élever dans ce monde , 
il vouloit la faire fainte. »> Elle lui recom- 
manda fa fille Ëlifabeth. Elle continua jufqu’au 
bout fes protefiation» d’innocence, & reçut le 
coup de la mort avec une fermeté intrépide. 
Une foule de perfonnes qu’elle avoit comblées 
de bienfaits , la payèrent d’ingratitude dans fa 
difgrace. On ne voit rien de plus commun dans 
les cours. 

jugemens Cette femme célébré efi un monfire fous la 
plume des écrivains catholiques; elle eft ver- 
Bolcya. tueufc & irréprochable fous la plume des pro^ 
tellans ; comme fi fa bonne ou fa mauvaife 
conduite importoit beaucoup à l'honneur de 
l’une ou de l’autre religion. Ainfi juge commu- 
nément l’efprit de parti. Si l’on s’en tient à la 
vraifemblance & aux preuves , fi> l’on réfléchit 
fur le caraâere de fon barbare mari , elle pa- 
roîtra plutôt immolée à la tyrannie qu’à la 
juflice. 

Henri ëpoure Henri felon la penfée de M. Hume , fit en 
n^ur"' ^ quelque forte l’apologie d’Anne Boleyn , en 
époufant Jeanne Seymour le lendeniain de l’exé- 
cution. Rien ne coûtoit à ce prince pour fatif- 
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faire une paffion furieufe. Il fe falfoit fcrupule 
d’avoir une concubine ; il ne s’en faifoit aucun 
d’envoyer fa femme à l’échafaud pour époufer 
une maitrelTe. Le fécond mariaee avoir été dé- M*rîe u Eii- 

I ’ 1 a -Il ' • • I • r , 

clare nul cc jüegitime comme le premier. L.a réesbâtaides. 
princeffe Ëliiabeth étoit ainiî devenue bâtarde 
comme la princefTe Marie , ( quoique l’une & 
l’autre duflent régner un jour ). Marie , alors 
âgée de vingt ans , voulant regagner les bonnes 
grâces de fon pere , fut contrainte de recon- 
noître fa fuprématie , & de renoncer au pape. 

Elle n’y coflfentit qu’avec une extrême répu- 
gnance. Mais il falloir adopter les fentimeng 
théologiques du monarque , ou porter le poids 
de fa haine. 

Un nouveau parlement, convoqué dans ces Docilité Sc 
conjonâures , fe monn-e auffi facile , pour ne 
pas dire aufli efclave que le précédent. La con- 
duite du roi y efl exaltée par de honteufes flat- 
teries. On lui donne la fagefle de Salomon , la 
force de Samfon , la beauté & les grâces d’Ab- ^ 
falon. On ratifie fes deux divorces ; on déclare 
illégiûmes les enfans de fes deux premiers ma- 
riages. En cas qu’il n'ait point de poflérité de 
Jeanne Seymour , ou de quelqu’autre reine , on 
lui accorde le pouvoir de difpofer à fon gré de 
la couronne. Le refus de prêter ferment fur tous 
ces articles eft déclaré crime de haute trahifon. 
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Il femble qu’on vouloit forger des armes à la 
tyrannie. On ajouta que le roi & chacun de Tes 
fuccefleurs pourroient révoquer ou annuller , par 
des lettres patentes, tous les aâes que le par- 
lement auroit faits avant qu'ils euffent i’age de 
vingt-quatre ans,: par-là on rendoit la légiüation 
fragile & incertaine. Enfin de nouveaux fer- 
mens contre le pape fermèrent toutes les voies 
de réunion avec l’églife. 

Le cieigé f'® clergé s’affembloit toujours comme le 
parlement , & avoit fa chambre - haute & fa 
religion mê- chambre - baffe. Souple aux volontés de Henri , 
dont le defpotifme ne fouffroit point de réfif- 
tance , il décida plufieurs articles de religion 
conformément au fyfiême de ce prince , qui ne 
vouloit ni abandonner les anciens dogmes , ni 
rejetter tout - à- fait les opinions nouvelles. Les 
catholiques conferverent la préfence réelle , la 
confefiüon , le culte des images , l’invocation des 
faints , les cérémonies eccléfiaftiques ; mais les 
proteffans gagnèrent quelques points confidé- 
• lables , & modifièrent les autres. Le roi corrigea 
lui même les articles du clergé. Affez abfolu 
pour faire la loi aux théologiens , il vouloit 
dominer fur la foi des peuples. I.ui feul peut- 
être penfoit comme le clergé avoit paru le faire. 
Nul proteflant, nul catholique n’admettoit un 
pareil mélange de doârine. On céda, parce qu’il 
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étoit impoffible de réfifter. Nous verrons des 
exemples plus (inguliers de la eondefcendance 
des Anglois en matière de religion. 

Cependant , un levain de- révolte fermentoit Méconten- 

* ' ^ tement au fu- 

dans quelques provinces; car tout changement jet dc% în- 
de religion produit des troubles , quand la fa- iigieufes. 
geffe ne dirige pas l’autorité. La ruine des petits 
monafteres; le malheur de tant de perfonnes 
religieufes privées de leur état , & réduites à 
l’aumône; le chagrin de voir périr tant de fon* 
dations , auxquelles la piété ou l’intérêt atta- 
choit tant d’importance ; la crainte que les âmes 
des fondateurs ne fouffrilfent dans l’autre monde 
par l’interruption des prières ; tous ces motifs 
touchoient un grand nombre de catholiques. Le 
mécontentement des moines fe communiquoit 
par des plaintes vives & fréquentes. Le clergé 
féculier fe plaignit bientôt à fon tour. Cromwel, 
qui , en qualité de vicaire général ou de vice- 
gérent du roi , exerçoit une autorité inouie & 
abfolue dans l’églife , venolt de fupprimer plu- 
fieurs fêtes , de défendre les pèlerinages & d’autres 
dévotions reçues , d’obliger même les bénéficiers 
des paroifles à céder une partie de leurs revenus 
pour les réparations & pour les pauvres. Toucher 
aux coutumes & à l’intérêt , en pareille ma- 
tière y eft toujours une entreprife hafardeufe. 

Les prêtres murmurèrent ; le peuple prit les Soniércniens. 
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armes , d’abord dans le comté de Lincoln , où 
la fédition fut promptement dilGpée; enfuite 
dans les comtés d’York , de Durham & de 
Lancafter , où elle fut plus opiniâtre. Les re- 
belles marchoient fous la bannière de la croix , 
précédés de quelques prêtres en habits facerdo- 
uux ; portant le nom de Jéfus brodé fur leurs 
manches ; ayant tous juré qu’ils eotroient dans 

Pèlerinage le pclerinaec de la Grau ( c’elt le nom qu’ils 
de la Grâce. • . » i •/• n • 

donnoient a leur entreprile ) uniquement pour 

l’amour de Dieu, pour le fervice du roi, pour 

le rétablilTement de l’églife & pour la fuppref- 

fion de l’hérélie. Ils s’emparèrent d’York ÔC de 

Hall ; & fans la prudence du duc de Norfolk , 

que le roi envoya contre eux avec hne petite 

armée , ils auroient pu faire des progrès con- 

lidérables. Une rivière féparoit les deux camps. 

Fin de la Deux fois ils réfolurent de la paiTer à gué & de 
livrer une bataille décifive. Deux fois ils furent 
arrêtés par de groITes pluies , qui rendirent le 
paifage impolLble. Soit que cet événement les 
remplit d’une crainte fupierllitieufe , foit que les 
provilïons leur manqualîent, ils fe difperferent 
dans l’efpérance du pardon que le duc de Nor- 
folk leur promit. Le roi confirma cette grâce; 
mais il témoigna fon indignation par un mani- 
fefte , de ce qu’ils avoient ofé , eux qui n étaient 
qu'une populace Jiupidt & fans expérience , trouver 
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à redire au gouvernement & attaquer les mem- 
bres de fon confeil. Quelques autres foulévemens 
furent réprimés avec plus de rigueur. Henri 
étoit trop puiHant &. trop redoutable « pour 
qu'ils lui donnaâient beaucoup d'inquiétude. 

Ses principes de théologie , auffi bifatres que 
fon humeur , lui firent prendre des précautions p,^,utions 
fingulieres , en publiant la nouvelle traduâion^“J°|'“ P“" 
de l’écriture. Il n’en accorda qu’un exemplaire 
à chaque paioüTe. 11 voulut qu’on le tint dans 
l’églife attaché par une chaîne ; il lerîommanda 
foigneufement au peuple d’en ufer avecfagefie, 

& de ne point interpréter les endroits obfcurs 
fans confulter d’habiles gens. La manie de pa>- 
xoître théologien , de tout aflervir à fes opinions , 
étoit un des principaux mobiles de fa conduite ; 
forte de defpotifme qui paroît d’autant plue 
révoltant , que la liberté de l’efprit eft plus 
naturelle &. plus âatteufe. 

Henri vouloir abolir entièrement les monaf- Suppreflion 
teres, pour s’emparer de leurs dépouilles. La 
diflipation des finances donnoit du poids à ce 
motif. D’ailleurs fa haine p>our les moines aug- 
mentoit à mefure qu’il fournüToit matière à 
leurs invedives. On fit encore ufage des moyens . 
déjà employés avec fuccès-, vUites des couvens, 
relations fcandaleufes & exagérées , accufations 
générales où l’innocence étoit confondue avec 
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le crime. Quelques abus que le temps & les paf- 
lîons euflent introduits dans les cloîtres , dont la 
multiplicité exceîlive entraînoit feule de grands 
abus , il eft impofîible que les mœurs y fuflent 
Abusmali-abfolument dépravées. On découvrit des four- 

gneinenc exa- . • • , 

géré*. beries mventees pour tirer parti de la fuperfti- 
tion populaire ; de faulTes reliques , de faux 
miracles , des crucifix & des ftatues ' qui fe 
mouvoient par reffort. On fuppofa que ces im- 
poftures d’un petit nombre de moines , étoient 
communes à tous. On obferva malignement que 
leurs faims attiraient une infinité d’offrandes , 
tandis que Dieu étoit négligé Enfin , les mo- 
nafteres furent fupprimés fans exception; les 
ftatues & les reliques fufpeâes jetées au feu. 
Saint Thomas de Cantorbéry , objet de tant 
de pèlerinages , fut condamné comme traître, 
fes offemens brûlés , & fes cendres livrées au 
vent. Sa châffe précieufe , & enrichie de dia- 
mans, excitoit la cupidité du monarque. 
Ceqnede- Selon le calcul des hifioriens, le revenu des 
biens des communautes détruites , parmi lefquelles on 
jnoines. compte plufieuts hôpitaux, plufieurs collèges 
& plufieurs chapelles , montoit à cent foixante 


* Burnet raconte qu’une année, dans l'églife de S.Thomat, 
il n’y eut pas un denier offert à Dieu ; il y eut quatre litres 
pour la Vierge , Sc neuf cent cinquante. quatre livres pour le 
Saint. 


Digitized by Googit 


HenriVIIT. 59 

& un mille livres fterling , qui faifoient environ 
la vingtième parti du revenu national. Henri 
en fonda fix évêchés , en fit des largeffes à fes 
courtifans , & réferva une portion pour la fub- 
fifiahee des moines & des religieufes. Il s’en 
fallut bien qu’il en tirât tout le profit qu’on ima- 
glnoit ; quoique , pour appalfer les murmures , 
il eût fait entendre que cette augmentation des 
revenus de la couronne déchargerolt le peuple 
de tout impôt, &fournirolt à toutes les charges 
du gouvernement. Alnfi furent anéantis en An- 
gleterre les ordres monaftiques, dont le crédit 
y avoit été prodigieux. Leur ruine excita de 
grandes plaintes, foit parce que l’on révérolt 
cet état , foit parce qu’on fe croyoit Intérefle à 
le foutenir. 

Des entreprlfes fi violentes dévoient fur-tout „ 
exciter l’indignation de la cour de Rome. Ne 
voyant plus rien à ménager avec un prince 
qui ne gardoit plus de mefures , elle éclata en 
reproches & en anathèmes. Paul III publia fa 
bulle foudroyante. Henri fut déchiré par des 
libelles , où la fàtlre envenimolt la vérité. Il 
crut y reconnoitre le ftyle du cardinal Pôle ou Lecardin»! 

r» 1 r r 

Polus , fon parent ; prélat favant , vertueux , 
modéré par principes , mais aigri par le zele 
de religion & par les excès de ce prince. Le 
cardinal , fixé en Italie , étoit à l’abri de fes coups. 
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Non - feulement il l’avolt attaqué avec la plume , 
mais il fut foupçonné d’être l’ame d'une conf- 
piration. Quelques feigneurs , deux de fes freres 
en particulier , furent arrêtés comme fe« com- 
plices ; Geoffroi Pôle échappa feul k la mort , 
parce qu’il découvrit le complot. La condam- 
nation d’un homme perfécuté par la cour, en 
ces temps-là , ne doit pas le faire préfumer cri- 
minel , félon M. Hume , à moins que le procès 
n’ait excité aucun murmure dans le public. On 
ne voit point que celui-ci en ait excité. Ainli , 
le crime peut être regardé comme réel. 

Difputedu Malgré les anathèmes du pape, malgré fon 
propre acharnement contre l’églife romaine, 
'Ole. Henri VIII fe piquoit toujours d’un zele ardent 
pour la doctrine catholique. Il m étroit fa gloire 
k la défendre par des argumens aulïi bien que 
par des fupplices ; & de tous les dermes de 
la religion , le plus incompréhenlible étoit 
celui qu’il foutenoit avec plus de chaleur. Un 
maître d’école , nommé Lambert , s’avifa de 
blafphémer fur la préfence réelle. Cité devant 
les évêques , il en appela au roi. Le roi fut 
ravi de pouvoir lignaler publiquement fes talens 
théologiques. Une difpute contre Lambert lui 
parut digne de Ik dignité. Les p-rélats,les pairs, 
. toutes les perfonnes de diftinâion , s’étant af- 
femblés dans la falle de Weitminfter , l’illullre 
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& terrible théologien , aflis fur fon trône , prefle 
rudement le maître d’école fur l’euchariftle , 
fécondé par les évêques, applaudi par les 
fpeâateurs , le réduit enfin au filence. 11 lui 
propofe pour conclufion , ou de changer de 
timens , ou d’être brûlé vif. Lambert qui n’étoit feu. 
point convaincu, & qui avoit.du courage , pré- 
féra le feu à la honte de fe rétrader. On pro- 
nonce la fentence , on l’exécute avec barbarie. 

Le monarque , enivré des louanges qu’on lui 
prodigua au fujet de cette dlfpute, exigea plus 
que jamais une foumiflion aveugle à fes prin- 
cipes. Penfer autrement que lui devint un crime 
capital. 

Les parlemens lui avoient toujours obéi en * 
efclaves , & leur fervitude ne fit qu’augmenter. *535* 

11 en affembla un nouveau , qui parut le miniftre efcuVè**"*"* 
de la tyrannie plutôt que le confeil de la nation. 

Après que le chancelier eût déclaré l’intention 
du roi , de rendre la foi uniforme dans fes états, 
les deux chambres pafTerent le fameux bill des 
Jix articles, que les religionnaires ont appelé le Lcsfixar- 
jlatut de fang. Cette loi établit la préfence réelle, ftatutdefang. 
la communion fous une feule efpèce, l’obliga- 
tion de garder le vœu de chafteté , le célibat 
des eccléfiaftiques , l’utilité des meffes privées , 
enfin la néceflité de la confeflion auriculaire. 
Quiconque nieroit la préfence réelle devoir être 
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condamné au feu , quand même il fe rétrac- 
teroit. Par rapport aux cinq autres articles » 
confîfcation &. emprisonnement , même après 
l’abjuration; peine de mort pour les obftinés 
& les relaps ; peine de mort pour les prêtres 
qui oferoient fe marier ; amende & prifon pour 
tous ceux qui ne fe confelTeroient ou ne corn- 
munieroient pas au temps piefcrit. Il y a peu 
d’exemples de lois H dures. Le primat Cranmer 
eut feul le courage de s’y oppofer ; mais il fe 
fëpara de fa femme * & le roi , qui eftimoit fa 
droiture , fut Satisfait de cette preuve d'obéif- 
fance. Le parlement, par un ade encore plus 

«uxnatuu. étrange, donna aux proclamations ou édits du 
roi , la même force qu’aux flatuts parlementaires. 
Ainfi, la puilTance légiflative étoit transférée à 
la couronne , & la conifitution angloife renverfée 
de fond en comble. 

'Autrejfruiis Ce n’étoit point affez de baffefles. I a haine 
defpotif- princc pour le cardinal Pôle fit pafler des 
hïWsà'attainder^ non - feulement contre fes par- 
tifans, mais contrefi mere, la comteffe de 
Salisbury, prefque fans apparence de preuves. 
Les terres des monafieres furent afiurées à la 
couronnne , fous le faux prétexte que les abbés 
en avoient fait une rélignation volontaire &.con> 
forme aux lois. Le fiatut des fix articles rédui- 
fuit les proteflans au défefpoir : mais Cranmer 
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& Cromwel en adoucirent pour un temps l’exé- 
cution ; & le capricieux monarque fembla lui- 
même favorifer le parti qu’il oppriinoit , en 
permettant à chaque particulier d’avoir la tra- 
duâion de la bible. 

Jeanne Seymour, la plus chérie de fes époufes, 3===» 
étoit morte en 1537, après être accouchée du ^ 54 °* 
prince Edouard que nous verrons fur le trône. mariage du 
Henri vouloir une femme. Il jeta les yeux fur 
une fille du duc de Guife , déjà promife au roi 
d’Ecoffe. Ce mariage ne pouvant fe faire, Crom- 
wel le décida en faveur d’Anne de Cleves , 
dont le pere, duc de Cleves, Scie beau-frere, 
éleâeur de Saxe, tenoient un rang conlidérable 
parmi les princes proteflans d’Allemagne. On 
jugea de fa beauté fur un portrait flatteur Sc 
fort Infidele. A peine eut-elle paru que le roi Upenfed’a- 

* * * , bord au di- 

penfa au divorce. Comme Charles -Quint Scvorce. 
François I paroifToient réconciliés , la crainte 
de les avoir fur les bras , Sc de rompre avec 
la ligue proteftante , fufpendlt les premiers tranf- 
ports de fa ' fureur. Il difhmula même avec 
Cromwel , le créa comte d’Effex , Sc le fit che- 
valier de la Jarretière. Le mlnlftre, en qualité 
de vicaire- général, harangua le parlement. La 
chambre-haute , pour flatter le roi dans fa per- 
fonne^ lui dit qu’il méritoit d’être vicaire- 
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Subfide.wal- general du monde entier. Il fallut accorder un 
fes niLafte.fiibnde , malgré tout ce que le pillage des mu* 
Uafteres , & en dernier lieu la deftruâion de 


l’ordre de Malthe , avoient âjouté aux revenus 
de la couronne. Tant les profufions de Henri 
le rendoient infatiable; tant fon pouvoir le ren- 
doit maître du parlement ! 

Th^ma'^ Enfin l’orage fondit fur Cromwel. Haï des 

CromvreU grands , qui fe voyoient éelipfës à la cour par 
ce fils d’un forgeron ; odieux aux catholiques , 
qui le regardoient comme l'ennemi de l’églife 
romaine ; fufpeâ aux proteftans , qui lui repro- 
choient de les trahir ou de ne les pas protéger, 
il n’étoit plus aux yeux du cruel Henri, qu’une 
vidime qu’on devoir immoler k la haine pu.- 
blique. Catherine Howard , niece du duc de 
Norfolk,, avoir gagné l’affedion’ de ce prince, 
& le duc fe fervit d’elle pour précipiter un m1- 
niftre qu’il déteftoit. Il obtint une commiffion 
de l’arrêter. Plus le parlement avoir fiatté Crom- 
wel dans la faveur , plus il s’emprefla de l’op- 
primer dans la difgrace. On l’aecufa d’héréfie 
Sc de trahifon ; on le condamna fans examen 
& fans preuves. Il implora en vain la clémence 
du roi , par une lettre aufli humble que tou- 
chante. Sa fentence fut promptement exécutée. 
Ce miniftre méritoit un meilleur fort. Elevé 
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du rang le plus bas au faîte de la fortune » il 
n’avoit été ni arrogant envers fes inférieurs , ni 
ingrat envers fes amis. 

l es obftacles politiques du divorce difparurent L’empereu^ 

... • J ü V, 1* ^ Hen. 

bientôt. Le roi de r rance & 1 empereur , quiriavecFran« 
venoient de^ fe donner mutuellement les plus 
grandes marques d'amitié , reprirent leur an- 
cienne animolité. Charles -Quint avoit palTé à 
Paris » pour aller en Flandre réprimer des fédi- 
tieux. Son rival , toujours imprudent , l'avoit 
reçu avec une franchife aveugle , jufqu'à lui ^ 
faire confidence des fecrets de fes alliés. A peine 
libre , l’empereur profita de cette indifcrétion , 
le brouilla avec le roi d’Angleterre « nia fa pro* 
mefTe de donner l’inveftiture du Milanais. En 
fe montrant tout-à-fait indigne de confiance » il 
fut néanmoins gagner celle de Henri VIII , qui 
n’avoit d’autre re^le que le caprice & la paflion. 

Anne de Cleves pouvoir dès-lors être répudiée AnnedeCie* 
hardiment. Le clergé déclara le mariage nul , 
fous prétexte quelle avoit été fiancée dans 
plus tendre jeunefife avec le duc de Lorraine; 
que le roi n’avoit pas donné un confentement 
intérieur au mariage, & ne l’avoit pas confommé: 
raifons frivoles , mais décifives. Le parlement 
ratifia la fentence du clergé. Anne confentitau 
divorce , moyennant trois mille livres flerling 
de revenu , & Catherine Howart prit fa place , 

Tome //. E 
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d’où elle pafla quelque temps après fur l’écha- 
faud. ! 

Proteftans & Le duc de Norfolk , oncle de la reine , & 

catholiques ,, , a i- e « i a i 

penccutés. i eveque. Oardmer le trouvant a la tete du con- 

feil , les catholiques , dont ils foutenoient le 

parti , fembloient devoir triompher.^On exécuta 

rigoureufement le llatut des (ix articles. On livra 

aux Hammes de malheureux protellans , qui fe 

crurent les martyrs de la vérité. Le doâeur 

Barnes difputa jufqu’au moment de l'exécution , 

comme s’il eût été dans une école ; & le chérif 

le prelTant fur l’invocation des faints : Je doute , 

répondit-il, que les faints puiffent prier pour leS 

vivans ; mais s'ils le peuvent ^ f efpere prier dans 

une demi • heure pour vous & pour le rejîe de faf- 

femblét.'Lsi violence multipliera ces traits de fa- 

natifme. £n perfécutant ainli les novateurs , 

Henri ne fut pas moins cruel à l’égard des 

catholiques oppofés au ferment de fuprématie. 

Les uns & les autres étoient exécutés pêle-mêle. 

Quelqu’un dit alors avec raifon , qu’o« brâloit 

ceux qui étoient contre le pape , 6* qi^on pendoit 

ceux qui étoient pour. 

Exécution Une tyrannie fi affreufe fit éclater quelques 
dlVaiubu*^ ^8"®® foulévement. Le foupçon tomba fur 

ry- le cardinal Pôle. C’en fut affez pour que le roi 

ordonnât l’exécution de fa mere , la comtelTe , 
de Salisbury, dernier refie du fang royal des 
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Plantagenets. Cette femme üluftre , dont la vieil- 
lefle n’avoit pu glacer le courage , refufa de 
fe foumettre à la fentence, & courant fur l’écha- 
faud , elle dit à l’exécuteur d’enlever fa tète 
comme il pourroit. Il lui porta plulieurs coups 
avant de pouvoir lui ôter la vie. 

Tandis que le roi fe .félicite de fon nouveau - 
mariage , & fe flatte d’avoir trouvé une femme 
digne de lui , Cranmer eft informé que la reine therine Ho- 
avoit pafle fa jeuneffe dans le défordre. Incer- 
tain s’il doit révéler ou cacher ce fatal fecret , 
il confulte d’autres miniftres; il découvre enfin 
la vérité. Henri , le plus délicat des hommes 
en pareille matière , ne veut rien croire d’abord , 
cherche des preuves , & ne les trouve que trop 
certaines. On arrêta la reine & fes complices. 

La vieille duchefle de Norfolk, fa grand-mere, 
Guillaume Howard, fon oncle , plufieurs autres 
de fes parens, font condamnés pour avoir en- 
feveli dans le filence fon déshonneur ; car fous , 
un gouvernement tyrannique, les fentithens de 
la nature peuvent devenir des crimes. Le par- ^Loi*abfur- 
lement n’a pas honte de fervir la fureur du niques* ^ 
prince , par des lois aufli abfurdes que barbares. 

On prononce la peine de mort contre toute per* 
fonne qui , fachant ou préfumant les défordres 
de la reine , n’en auroit point averti le roi ou 
le confeil j & contre toute reine qui , étant fauf> 

E2 
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fement fuppofée vierge au temps du mariage, 
n’auroit pas déclaré elle- même au roi qu’elle 
ne l’étoit plus. Il fallott , dirent les plaifans , 
que U roi ipoufât déformais une veuve , puifque 
aucune fille ne fieroit afie:^ hardie pour Cépoufer. 
La reine eut la tête tranchée , ainli que la vi- 
comteffe de Rocheford', complice de fes ga- 
lanteries. 

Henri fait De pareilles feenes auroient fait perdre de vue 
les difputes théologiques â un prince moins ja- 
loux que Henri VIII de maîtrifer les opinions. 
Dans la vue d’établir l’uniformité de croyance , 
comme fi le defpotifme pouvoir forcer a croire 
& à ne pas croire , il avoir nommé des com- 
miflaires pour fixer tous les articles de foi. Le 
parlement avoir ratifié d’avance, en 1541, tout 
ce qui feroit décidé a cet égard , avec déclara- 
tion formelle qu’il s’en rapportoit fur la reli- 
gion , comme fur le refie , à la volonté du fou- 
verain. Le fruit du travail des théologiens , ou 
plutôt des caprices de Henri , fut un petit ou- 
vrage intitulé : Inflitutions de F homme chrétien^ 
dans lequel il fe rapprochoit en quelques points 
de la doôrine protefiante , & en d’autres de la 
Variations catholiquc. Peu après , il en publia un fécond , 
l»iiarres. à' Erudition de t homme chrétien , où 

il n’avoit plus le même fyfiême. Il limita en- 
core la permiffion de lire l’écriture fainte ; il fit 
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des changemens au mliTel ; il ordonna que le . 
nom du pape fÛt effacé de tous les livres ; il 
irrita le goût des nouveautés en le gênant , & 
l’ardeur du zele en lui oppofant des barrières; 
mais au milieu de fes variations bizarres , il eut 
grand foin de fe réferver tout le pouvoir, afin 
de tenir le clergé , comme le peuple, dans une 
étroite dépendance. 

Le roi d’Ecoffe , Jacques V , fon neveu , 
éprouva , ainfî que les Anglois , la violence de 
fon humeur. Depuis long-temps l’efprit de feâe 
avoit pénétré dans ce royaume. Patrice Hamil- Patrice Ha- 
ton , jeune Ecofibis de grande naiffance, defiinétruduitiaré* 
aux premières places de l’églife , ayant voyagé 
pour fon éducation , vers l’an 1517 , fe lailfa 
infeâer des erreurs de la réforme , Sc , à fon 
retour , ne dlflimula point fes fentlmens. Un 
dominicain , qu’il croyolt fon ami , le dénonça 
perfidement à l’archevêque de Saint- André. On 
lui fit fon procès. Il fut condamné au feu , mou- mort. 11 

, . • . . regarde 

rut en héros ou en fanatique , après avoir cité comme un 

au tribunal de Jéfus-Chrift fon aceufateur, qui 

périt bientôt d’une maladie violente , occafionnée 

ou par les remords ou par le cours de la nature. 

Le martyre & la prophétie de Hamllton (car 

le peuple n’eut pas d'autre idée) procurèrent 

à l’héréfie un grand nombre de profélytes. Le 

clergé perdoit infenfiblerhent fon crédit ; la no- 
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bleffe inquiété & indigente , épioit l’occafion de 
s’enrichir de fes dépouilles ; le roi d’Ecofle lui- 
même , étant pauvre & porté à la dépenfe, ne 
paruilToit pas fort éloigné de ce deffein. Alors 
Henri VIII , pour l’engager à fuivre fon exemple 
& à s’unir étroitement avec l’Angleterre , lui 
propofa une entrevue à Yorck. Jacques promit 

Jacques V de s’y trouver. Les repréfentations du clergé , 
parole à Hen- qui prévoyoit les fuites de la conférence; l’offre 
qu’il fît d’un don gratuit confidérable ; la pro- 
meffe de contribuer libéralement aux befoins 
de l’état; ces motifs, appuyés par le crédit de 
la reine , changèrent la réfolution de Jacques. 
Il différa fon voyage , & finit par s’exeufer. Henri 
l’attendoit. Furieux de cet affront , il ne refpira 
'que la vengeance. L’affaire tragique de la reine 
Catherine Howard , l’empêcha de fuivre fes pre- 
miers tranfports, mais il ne tarda guere à pren- 
dre 'les armes. 

Guerre II annonça les hoftilités par un manifefte , dans 
lequel , en reprochant à fon neveu de lui avoir 
manqué de parole, d’avoir donné afyle à quel- 
ques rebelles, Sc de retenir quelques terres de 
fon royaume , il faifoit revivre les anciennes 
prétentions fur la couronne d’Ecoffe ; il le fom- 
'moit de lui rendre hommage, comme à fon 
feigneur fuzerain. Une armée angloife paffa la 
Tweed à Berwick , & revint fur fes pas aux 
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approches de rennemt. Jacques vouloir la pour- 
fuivre. La nobleffe, choquée de la préférence 
qu’il avoir donnée au clergé . lui refufa fon 
fecours. Un corps de dix mille hommes , que 
comraandoit le lord Maxwel, mécontent de ce 
que le roi venoit de révoquer la commiflion 
de ce général , fut mis en déroute à Solway 
par cinq cents hommes. Cet événement £t tomber 
Jacques dans le plus affreux défefpoir. La dou- 
leur le conduifit au tombeau. Avant d’expirer,, Mort de 

. ^ . * Jacques V. 

apprenant que la reme étoit accouchée d’une 
Bile» fon unique héritière, il gémit fur les mal- 
heurs de fon royaume , & dit que Henri s’en 
rendroic maître, ou par les armes ou par un 
mariage. 

C’étoit eflfeSivement le deflein du roi d’An- - — 

gleterre. Il propofa de marier fon fils Edouard 
avec la reine Marie , qui ne faifoit que de naître, niun'îr * 

Le cardinal Beaton , primat d’Ecoft'e , avcut^n'"* 
ufurpé la régence, en vertu d’un aôe qu’on le 
foupçonna d’avoir fabriqué fous le nom de Jac- 
ques V. Zélé partifan des intérêts de l’églife , 
il ne pouvoit agréer I3 propofition de Henri. 

Mais le comte d’Anah, héritier préfomptif de 
la couronne , ayant fupplanté le cardinal*, on 
conclut un traité pour ce mariage. On convint 
que la reine demeureroit en Ecofle jufqu’à l’âge 
de dix ans ^ qu^elle paiferoit enfuite en Angle- 
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terre ; que le premier royaume « nonobftant fa ' 
réunion avec l’autre , conferveroit toujours fes 
Le carainal lois & fes privilèges. Beaton , qui avoit été ar- 
rompre ce fêté , fortit de fa prifon , remua les eccléliaf> 
trau^.. tiques, excita le zele des catholiques, réveilla 
l’ancienne animolité contre l’Angleterre , réuffit 
enfin à rompre les engagemens contradés avec 
Henri; &, prévoyant qu’il ne manqueroit pas 
de prendre les armes , il engagea le roi de France 
à lui promettre du fecours. 

Ligue avec Henri fe plaignoit déjà de François I , lui 
Quinc contre reprochant de l’avoir trahi , de lui avoir manqué 
la France, parole, de ne pas lui payer les fommes qu’il 
lui devoit. Ces plaintes annonçoient des réfo- 
lutions violentes , conformes à fon caradere. Il 


conclut avec l’empereur une ligue offenfive & 
défenfive contre la France. Pour avoir un pré- 
texte de guerre , on fomma François de renoncer 
à fon alliance avec le Turc, & de réparer le 
tort qu’elle avoit fait aux chrétiens. Sur fon 
refus la guerre fut déclarée. Charles-Quint fai- 
foit un grand crime à fon rival de cette Con- 
fédération politique , dont il étoit lui-même la 
caufe ; mais il ne craignoit pas de s’unir avec 
un prince excommunié , qui pouvoit fervir fon 
ambition. 


Lepirlement Lg parlement, fi fouple en tout le refie, n’ac- 

moins liberal * r t n \ t i * c i 

que le clergi. corda qu’un fubfide mediocre. Le cierge fut plus 
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libéral. On obferve que de tout temps l’églife 
avoit plus contribué que les laïques. Aulïi l’em* 
pereur difoit-il, au fujet de la (uppreUîon des 
monafleresy dont Henri prodiguoit les revenus 
3 fes courtifans , qu’/7 avoit tué la poule qui lui 
donnoit des œufs (Cor. 

Si le parlement ménageoit l’argent de la "3- 
tion, il facridoit toujours fa liberté fans pudeur, ce desprocU- 

t • • rr • 11^ matiuas du 

Ce n’ëtoit point affez d’avoir rendu les procla-roi. 
mations du monarque égales aux lois , il fut réglé 
que neuf confeillers formeroient uise cour lé- 
gale pour punir toute défobéüTance aux procla- 
mations. Par ce moyen y les jurés, les parlemens, ^ 

pouvoient perdre entièrement leur autorité dans 
les caufes criminelles. Le roi n’avoit qu’à pu- 
blier une proclamation fur quelque, objet que 
ce fût , il devenoit juge de la défobéiffance , & 
les anciennes réglés étoient fans force. Un pair 
protella contre cette loi , exemple unique fous 
ce régné. De nouveaux ftatuts confirmèrent 
l’autorité abfolue du prince en matière de re- ' 
ligion. 

Catherine Par, veuve.du lord Latimer,que„ 

en fixieme noces ( comme pour reine, 
vérifier ce qu’on avoit dit en plaifantant, qu’il 
feroit réduit à époufer une veuve) , avoit quel- 
que penchant aux nouveautés. Les protefians 
comptèrent beaucoup fur fa proteâion ; mais les 
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catholiques triompholent de l'alliance avec l'em* 
pereur. 

Affaires François I, dont la couronne étoit menacée , 

ëuangues* , « , , 

commença la guerre en conquérant, il s empara 
de Luxembourg âc de Landrecie. Charle&>Qiÿnt 
s’efforça en vain de reprendre cette place , 8 c 
fut obligé d’en lever le liège. Henri , qui lui 
avoit envoyé un fecours de lîx mille hommes, 
donnoit fa principale attention anx affaires d’£- 
colfe. La difcorde agitoit le royaume, où les 
affociation? féditieufes des grands maintenoient 
toute i’anarchie féodale. Mathieu Stuart , comte 
• de Lenox , difputoit l’autorité au comte d’Arran , 

réuni par intérêt avec le cardinal Beaton. Trop 
foible contre deux adverfaires li puilfans , il né- 
gocia fecrettement avec le roi d’Angleterre. Mais 
la faifon ne permettant plus d’agir au dehors , 
Henri convoqua un parlement pour diâer de 
nouvelles lois. 

■ -» - Après avoir déclaré le prince de Galles hé- 
1544* Titier de la couronne, on rétablit les princelfes 
Aa^'^conce^- Marie 8 c Elifabeth dans leur droit à la fuccef- 
dûVoL* y a de ûnguKer , 8 c ce qui prouve 

l’inconféquence horrible du monarque , c’eft 
qu’il empêcha d’annuller l’aâe par lequel fes 
filles étoient déclarées illégitimes , 8 c qu’il fe fit 
donner le pouvoir de les exclure , s’il le jugeoic 
à propos. Le parlement acheva de fe désho^ 
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norer par deux aSes de fervitude. Le premier Aftequidrf- 
décharge le roi des dettes qu’il venoitde con runne d'une 
traâer par un emprunt fur la nation , & or- 
donne à ceux qu’on avoit déjà rembourfés j de 
reporter l’argent au tréfor. l e fécond établit 
un nouveau ferment fur les matières eccléliaf- 8>o“- 
tiques , & porte que ceux- qui ont prêté les 
autres fermons , feront cenfés avoir prêté celui- 
là ; claufe abfurde s’il en fut jamais. Ce parle- 
ment adoucit du moins le ftatut * fanguinaire 
des hx articles; en ordonnant que toute accü- 
fation à cet 'égard feroit accompagnée du fer- 
ment de douze perfonnes, & que nul ne pourroit 
être arrêté avant l’accufation. Oh- commençoit 
à fentir que l’efpnt de perfécation devertoit un 
fléau national. . ' ■ ■ 

Tels furent les principaux aâes du parlement. Leroi ne de- 
Henri ne voulut point s’expofer à un refus en ^^“fubiîdè"' 
lui demandant un fubfide ; mais comme fa. pro- ^ 
digalité abforboit promptement les reflburces , 

& qu’il avoit befoin d’argent pour la gueite , il 
exigea de nouveaux prêts , fit lever une -bien- 
veillance , & déploya tous les pouvoirs que l’on 
croyoit alors inconteftablement attachés à la pré- 
rogative royale. . 

- Les Anglois pénètrent en Ecofle. Ils fe re- Expédition* 
tirent après avoir brûlé Dunbar & Haddington. Ecoffe^** *” 
Lenox , fufpeâ d’intelligence avec eux, eft forcé 
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par le comte d’Arran de prendre la fuite. Cette 
incurlion donnoit lieu de dire que Henri en 
avoit trop fait s’il déliroit une alliance , & trop 
peu s'il mëditoit une conquête. Mais étant con- 
En France, venu avec l’empereur d’envahir la France, il 
. vouloir tourner toutes Tes forces de ce côté-là. 
Leur plan étoit de marcher droit à Paris avec 
plus de cent titille hommes , fans s’arrêter au 
liège d’aucune place ; & d’accabler tout -à-coup 
François I ,■ qui n’avoit guere que quarante mille 
hommes à leur oppofer, Charles -Quint arrive 
le premier. Il prend Luxembourg & Llgni ; il 
adiége Saint- Dizier. Henri , à fon exemple, in- 
veftit Montreuil & Boulogne. Ces lièges em- 
portent le ternps. Charles , fatigué d’une guerre 
dont il efpere peu d'avantages , traite féparé- 
ment avec François. Henri fe retire après avoir 
levé le liège de Montreuil. Il avoil pris Boulogne, 
conquête bien difproportlonnée aux dommages 
immenfes de la guerre. On ne voyoit alors , 
on n’a vu long-temps depuis que des guerres 
ruineufes, & pour les vaincus & pour les vain* 
queurs. C’eft à quoi les gouvernemens ne réflé- 
chirent prefque jamais. 

— ' L’année fuivante , une flotte françoife de 

1545’ .plus de deux cents voiles , tenta une defcente 
dans l’ile de Wight, où l’on fit feulement quel- 
ques ravages. Il y„eut un combat naval fans évé- 
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nement décinf. Le canon ëtoit alors fî mal fervi, Remarque 
que trois cents boulets tirés par chacune des flottes lie. 
dans l’efpace de deux heures , parurent quelque 
chofe de remarquable. Un petit vaifleau , comme 
le remarque M. Hume , en tireroit aujourd’hui 
trois fois plus. Les autres expéditions, foiten 
Ecofle, foit en France, ne méritent pas d’être 
rapponées. 

On manquoit d’argent pour cette guerre. Le Parlement 
parlement donna un fubfide ; & , de peur qu’on 
ne lui en demandât davantage * il y ajouta tous 
les revenus des univerfités , des chapelles & 
des hôpiuux ; prodigue feulement d’un bien, 
qui , félon les réglés de la juftice , n’étoit point 
à fa difpolition. Le roi déclara aux univerfités 
qu’il ne les dépouilleroit pas. Il favoit être jufle 
en quelque chofe, & il fentoit combien la cul- 
ture des fciences mérite d’encouragemens & 
d’égards. On peut juger de la baflèlTe de ce statutenft. 
parlement, par un de fes ftatuts , dans lequel 
il reconnoît que le roi a toujours été , par la 
parole de Dieu , le chef fuprême de l’églife 
d’Angleterre , que les évêques & les autres 
eccléfiafliques ne tiennent leur jurifdiâion que 
de lui feul ; qu’à lui feul a été accordée d’en- 
haut la pleine puilTance de corriger toute fortes 
d’héréfies , d’erreurs , de vices , & de péchés. Le . 

^ * PlaintM du 

roi £e plaignit dans une harangue , des dif- 
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matière» de putes qul s’élevüient fur les matières de reli- 
leiigion. l’abus qu’on faifoit de la leâure des 

livres faints; de ce qu’on y cherchoit plutôt à 
repaître fa curiolité qu’à régler fes mœurs & 
. fa conduite. Ces plaintes ëtoient juâes ; mais 
il n’auroit pas fallu provoquer la curiofité ëc 
l’efprit de controverfe en dogmatifant foi-même. 

— Avec les fecours du parlement, on fit encore 

Fin de* la préparatifs de guerre. Neuf mille hommes 
perre avec furent envoyés à Calais. Leurs expéditions abou- 
tirent à des efcarmouches. Après quoi , Henri 
dont la famé s'affoiblifibit , & qui avoir armé 
■ moins par haine que par humeur , figna la paix 
avec le roi de France , retenant Boulogne juf- 
qu’au paiement des fommes qui lui étoientdues. 
La guerre lui avoit coûté un million trois cents 
mille livres fterling. La dette des François ne 
montoit pas au tiers de cette fomme. 

Ni la réflexion , ni l’expérience n’avoient pu 
guérir le roi de fa manie d’innover ou de do- 
miner dans les affaires eccléfiafliques. Il intro- 
duifit quelques nouveaux changemens, dont le 
principal fut de mettre les litanies en langue 
vulgaire ; il y ajouta une priere pour être dé- 
livré de la. tyrannie de févéque de Rente ^ & de 
fes diteflables excès. Ainfi , la paflion fe mêloit 
aux chofes faintes. Cranmer défiroit des démar- 
ches plus décifives en faveur des proteflans. 


Affaire» ec- 
cléfuiUques. 
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Mais ce prélat fut 'fur le point de fuccomber Cranmeren 
à la cour. La mort lui enleva le meilleur de côuf" 
fes amis , le duc de Suffolk , beau-frere du mo- 
narque, feigneur d’un vrai mérite, qui félon 
le témoignage même de Henri, n’avoit jamais 
dit un mot au défavantage de perfonne. Les 
ennemis de Cranmer , fe couvrant d’un mafque 
de zele pour l’orthodoxie, s’efforcèrent de le 
perdre comme un hérétique caché. Une accu- . 
lation /i dangereufe ne réulUt point : exemple 
d’autant plus lingulier , qu’on vit alors des traits 
de perfécution plus révoltans. 

Anne Afcue , jeune femme fort eff imée , & Eiécution, 

. . 1 f -r I ■ r P°“*' 

qui avoit des Jiailons avec la reine , tut accur Anne Afcue. 

fée d’avoir tenu des difcours contre le dogme 

de la préfence réelle. Les menaces d’un évê» 

que lui arrachèrent une rétraâation , dont on 

ne fut pas encore fatisfait. Mife en prifon, & 

animée plutôt que découragée par cette rigueur, 

elle écrivit au roi que fiîr le myftere de l’Eu- 

chariftie , elle s’en -tenoit aux paroles de Jéfus- 

Chrift & à la doârine de l’églife ; mais que ne 

pouvant admettre le fens qu’y donnoit fa ma- 

jellé , elle s’attendoit bien qu’on lui feroit un 

crime de cette lettre. Le chancelier Wriothe- 

fely alla l’interroger fur les correfpondances 

qu’elle avoir eues à la cour. Dans les tourmens 

aie la queilion, elle garda le fecret avec une 
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confiance inébranlable. La torture lui ayant 
difioqué les membres , on la porta au lieu du 
fupplice. Elle fut brûlée vive fans vouloir fe 
rétraâer. Trois autres malheureux , exécutés en 
même temps pour la même caufe , imitèrent 
fon courage. 

La reine ex- La reine Catherine fe vit fur le point d’être 
plice comme inimolee a ion tour au zele dogmatique de 
heretique. jjenri. Ce prince furchargé d’embonpoint, in- 
commodé d’uhe ulcéré à la jambe, menacé 
d’une maladie mortelle, trouvoit dans la com- 
plaifance , & dans les foins emprefies de fon 
époufe , le foulagement de fes maux. Malheu- 
fement elle ne penfoit pas en tout comme lui. 
Il parloit fans cefie théologie , poiu avoir le 
plaifir de dogmatifer. Dans la chaleur d’une 
converfation , la reine laiffa trop appercevoir 
fes fentimens. Le foupçon d’héréfie effaroucha 
le cruel monarque. L’évêque Gardiner & le 
chancelier envenimerent la plaie. On drefifa 
aufütôt une accufation contre Catherine ; Henri 
la figna. Cette princefiè alloit périr fur un 
échafaud , peut - être dans les flammes , fi le 
papier fatal n’étoit tombé de la poche du chan- 
celier, & n’a voit été ramaffé par un des par- 
tifans de la reine qui le lui porta. 

Elle fe tire Avertie du danger, fans perdre 

«droiteraent 

du danger, fait la Ylute au roi, déjà un peu ] 


courage , elle 
•lus tranquille. 
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La converfation tombe encore for la théologie. 
Catherine s’excufe adroitement d’entrer en ma-* 
tiere. Elle dit qu’une femme doit fuivre les prin- 
cipes de fon mari , fur-tout quand il eft, comme 
lui , diftinguë par fes lumières & par une pro- 
fonde fcience *, que (i quelquefois elle s’eft avi- 
fée de difcourir fur ces objets^ trop .au -deflirs 
de fa portée , e’étoit parce qu’elle y trouvoit 
de l’amufement; qu’elle avoit même pris la ‘li* 
berté de le contredire , afin d’animer la con- 
verfation, & d’acquérir des connoifTances en lui 
procurant le plàifir de la réfuter. Oh ! s’écrie 
Henri, vous voilà duvtnut un docteur^ vous itcs 
plus propre à donner des levons qu'à en recevoir : 
mon Coeur f nous femmes toujours tons amis. H 
l’embrafle tendrement, & lui jure un attache- 
ment mviolable. Le lendemain , tandis qu’ils 
conveifent avec leur cordialité ordinaire, arrive 
le chancelier qui oe fe doutoit pas du chan ge - 
tneot. Henri lui parle ' en particulier , l’accablé 
hautement de reproches , le traite de fou , de 
coquin f 4e tête. La reine tâchant de le calmer: 
i^ous ne faves^^pas ^ lui dit-il , combien cet homme 
efl indigne de vos tons offices. L’évêque de 
Winchefter fut, dès ce moment, difgracié. 
Son zele apparent pour la religion catholique 
«’étoit qu’un rafinement d’intérêt. Le vrai zele 
peut - il femer la difeorde entre les époux , 
Tome IL F 
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& faire condamner à mort une reine » fous pré- 
texte d’héréfie? 

' Plus Henri approchoit de fa fin , plus fon hu- 

p^^^^j^meur violente le portoit à des adions tyranni- 
Norfoikscdeques. Il conçut delà défiance & de la haine 
pour le duc de Norfolk, allié par fa nalflance 
â la famille royale , recommandable par de 
longs fervices ; oncle de deux reines , Anne 
Boleyn & Catherine Howard ; enfin le premier 
fujet du royaume. 'I.a crainte qu’il ne devînt 
' trop puifiant fous une minorité, & que fon 
attachement fecret au parti des catholiques ne 
caufât quelque révolution , étolt un motif ca- 
pable d'infpirer au roi les deffeins les plus fan- 
guinaires. Le comte de Surrey , fils de Norfolk , 
jeune feigneur d’un mérite accompli, s’il avoit 
joint la difcrétion à fes autres qualités , irri- 
toit , par fes faillies , l’humeur fougueufe de ce 
prince , qui d’ailleurs le foupçonnoit de porter 
fes vues jufqu’à la princeffe Marie. Le pere 
& le fils furent arrêtés le même jour. On ac- 
Accufation cufa le dernier d’avoir entretenu chez lui des 
fur*Lj^foup* Italiens foupçonnès d’être efpions ; d’être lul- 
çon». même fufptcl de correfpondances avec le car- 
dinal Pôle , parce qu’un de fes gens lui avoit 
rendu vifite en Italie ; d’avoir porté dans fon 
écu les armoiries de faint Edouard , ce qui le 
rendoit , difoit-on yfnfpccl d’afpirer à la couronne 




t. 


Digitized by Googl J 


• H E N R I V- I I 83 

quoiqu’en celâ il n’eût fait que ïuivre rexem- 
ple de fes ancêtres. ’ r ■ r , : 

-, Sut une accufation fi frivole, fur de fimples Condamn». 

, Surrey fut condamné à»mbtt & exé- ces feigneun. 
cuté. Norfolk paroifibit encore nibins condâtri^ 
nable< Sa femme fit fa rtialtréfle t’avoiént'tràhi.' 
Cependant-^le'plus grand crime dont oh' i’aC- 
eufa , fut d’avoir dit un jour que le roi iria- 
lade ne pouvoir plus vivre long- temps , & que 
la diverfité de religion expofoit'ie royaume à‘ 
de grands dëfordres. Le parlement, fans auciine 
forme de procès , le déclara convaincu de haute 
trahifon. Cranmer, quoique du parti oppoféau 
duc, fe retira, pour ne point participer'^ à l’in- 
juftice. Henri ordonna l’exécution de la fentence; 
mais il mourut la veille du jour marqué , & 
l’on craignit de fouiller, par cet aâe de tyran- 
nie , le commencement du' nouveau iregne. ' 

Tandis que Henri VIII étoit à l’extrémité , ^ Morrde^ 
perfonne n’ofoit l’avertir du danger de fa fitua- 
tion , de peur d’être puni comme traître , félon 
un fiatut du parlement , pour avoir prédit la 
mort du 'roii Un de fes confeillers eut enfin le’ 
courage de lui dire la vérité. Il demanda àüfli- 
tôt Cranmer , qui ne lui trouva en arrivant qu’un 
foible^ refte.de connoiflance. -j .. • 

Il 'expira ‘dans la cinquante -fixieme année de Sa tyrannie, 
fôn âge.' Prince né avec le génie , les talens,' 

F 3 
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ie courage* la fermeté propres à faire un grand 
roi , mais fouillé de toutes les horreurs qui carac- 
téiifem les ty «ans. Sa tyrannie dortparoître «fau- 
tant plus afFrçufe, «ju’elleetoufhi .mêHie les plain* 
tes de les fujets. . Les étrangers refpeâetent foo 
pouvoir ; les Anglois paruient ignorer fes vices ; 
ja^'poftérité le regarde comme un monftre. On 
dit ^qu’il £e reprocha lui-même en mourant, it 
n avoir épargné aucun homme dans fa colère j, ai 
aucune femme, dans Jts défirs, 

c O Son téftament afliiroit la couronné d’abord au 

oon tenâk* . 

prince Edouard , enfuite aux princefles Marie 
& Elifabeth , à condition qu’elles ne fe marie- 
roient point fans le confentement du .confeil : au 
défaut de Tes trois enfans* les Elles de fa foeur 
cadette dévoient fuccéder. 11 fembloit exclure 
la poftérité de la reine d’Ecoffe , fa fœur atnée ; 
& cette difpofition venoit de fa haine pour les 
Ecoflbis. L’événement la rendit inutile. 

•H ordtwrtâ On peut remarquer comme une des Lizarre- 
prurfon«me.ries de ce monarque , qu’il-prdonna des meffes 
pour le repos de fon ame, quoique , dans les 
derniers temps, ril n’eOt poini paru attaché à ia 
doûxine <iu purgatoire. . ' , 


Parlement de Dix patlemens convoqués par Henri VllI, 
Henri VMJ. viqgt-Kois feffions , & ne Turent cepen- 
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^nc ademblés que trois ans & denû en tout , 
la Tolonté abfolue du monarque étant h lot 
<hx parlement, l.es aiFairea fe terminoient <fa^ 
bord ; & Tenvie de retourner chez loi en accé- 
léroit la conclufion. 

Des lois tyranniques Sc abfurdes muklplierent Lo'styr*»^ 

I L 1 • fl ' nique.&âb- 

les crimes & les peines. i!.n les exécutant àfurdes. 
la lenre , on pouvoir punir de mort prefque 
tous les citoyerbs. C*étoit , par exemple , uri 
crime de haute trahifon , de foutenir la vaHdité 
des deux premiers mariages du roi ; c*en fut un 
eixTuite de dire quelque choie d*bilènfant contre 
les prince^fes Marie & Elifabeth , nées de ces 
deux mariages; Le fîlence même pouvoir être 
un cfime; car en déclarant illégitimes les ma- 
riages , on avoir déclaré cligne de mort qui- 
conque refuferoit de répondre fur les articles du 
flaïut. Aind, pour trouver un coupable , il fuffï- 
foit- d’interroger quelqu'un fur l’un ou fur l’autre 
mariage. Qu’il gardât le ülence, il étoit traître ; 
qu’il reconnût le mariage valide , il étoit traître j 
qu’il le reconnut illégitime * il outragedit af- 
furément Marie ou Ëlifabeth , ce qui étoit un 
crime de trahifon. Etrange effet de la tyrannie 
d'cq>primer les citoyens par ■ l’antorité des lois 
c’eft-à-dire par l’inflrument même du bo oh aur 
& de la fureté publique ! 

En altérant l’ancienne religion , on reffreignit 
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Réforme Jcs privilèges du clergé , & l’abus des afyles pour 
les criminels. Si l’on n’eût fait que réformer > 
les abus, far.s toucher au dogme, l’églife & 

1 état y auroient également gagné. Mais comme 
la pallion & le caprice préfiderent à l’ouvrage; 

». comme on rompit les liens qui attachoient au 

faint liège, en afférant néanmoins de conferver 
les dogmes de l’églife romaine ; comme on 
ouvrit la carrière à l’emportement des feâes, 
cette réforme fut fuivie des plus grands maux. 

Tonnage 8c ■ i droits de tonnage & de pondage * étoient 
poudage. prefqqe regardés alors comme un branche de 
la prérogative. Le roi en jouit dix années en» 
tieres fans aéle du parlement ; & lorfque le 
parlement les lui accorda à vie , félon l’ufagp 
établi depuis plufieurs régnés , ce fut avec des 
exprelîions flatteufes , & en fuppofant que cette 
taxe lui étoit due. Les Anglois penferent tout ' 
autrernent fous Charles I. r 

Des revues , des exercices fréquens , fuffifoient 

Militaire. ’ • n r • -i- • i i 

pour ^entretenir 1 elprit militaire de la nation. 

Tout homme aifé devoit avoir une armure côm- 

plette. Perfonne ne pouvoir fe difpenfer d’avoir 

un arc. La force de l’infanterie angloife con-> 

Ijftoit encore dans les archers , qui , étant aulfi 


* Droits fur l’entrée 8c la fortie des marchandifes , qui falfoient 
une partie conüdérable des revenus de la couronne. - : . . 
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armés de hallebardes , pouvoient combattre dé 
pied ferme en cas de befoin. 

Le commerce étranger ne s’étendoit guere 
qu’aux Pays bas. Auffi la correfpondance avec 
les Flamands fut-elle peu interrompue , même 
pendant les brouilleries du roi & de l’empe- 
reur. Ceux-ci plus induftrieux que les Anglois, 
venoient en foule dans le royaume. C’étoit un 
moyen d’exciter l’émulation & de perfedionner 
les talens. Mais, loin de fentir cet avantage, Onfe plaint 
dont la faine politique auroit profité , on fe plai- 
gnit du tort - que ces étrangers faifôient aux na- 6'“- 
turels du pays , & l’on gêna uneindufirie qu’il 
falloir encourager avec foin. La fuppreflion des 
monafieres & celles des fêtes furent utiles au 
commerce. Il languiflbit néanmoins , parce qu’on ■ 
lui donnoit des entraves en fixant le falaire des 
artifans, le prix des denrées, ’& en défendant 
ce luxe d’appareil qui fait circuler l’argent des 
riches. L’agriculture étoit négligée pour les pâ- Agriculture. 

. t I- "i 'Il Intéiét de 

turages , ancien abus , directement contraire a la^argcnt. 
population. L’intérêt de l’argent fut fixé à dix 
pour cent: autre abus, propre à faire négliger' 

les vraies richeffes de l’état. ^ ; 

i Au mileu des cruautés des folles de ce , 

Littérature^. 

régné j le goût des lettres fit dé grands progrès. La 
haute & la petite noblefie s’empreflbient à 
honorer les favans. Henri VIII eftcouragèa les 
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études > comme François I en France. Il fonda 
un colle'ge à Cambridge» Wolfey en fonda un 
à Oxford y où il établit la première chaire de 
grec. Un établiflement il utile excita dans fon 
Difpute fin- origine des querelles dangereufei. Les étudiant 

•«litre fur la _ j* -r i t y- o i 

prononcta- le divilerent en deux partis , les Grecs ce les 

tiondugrec. Xroyens , qui fs battirent fouvent avec fureur. 

La difeorde fe mit enfuiie parmi les Grecs. Les 
' uns tenoient pour l’ancienne prononciation de 
cette langue , les autres pour la moderne. La 
religion même entra en quelque forte dans la 
difpute. Les catholiques fuivoient le premier 
parti, & les pioteflans le fécond; comme s’ils 
' n’avoient pu s’accorder fur une chofe même 
indifférente. L’ancienne prononciation prévalut, 
grâce au zele de Gardiner, qui eut recours à 
l'autorité royale pour la foutenir. En France » 
quelque temps après , le favant Ratnus effuya 
de terribles perfécutions des doâeurs , pour 
avoir enfeigné à prononcer le latin mieux qu’on 
ne.faifoit. On trouve par-tout les memes genres 
de folie ,& de fureur. , 

Nul auteur Quoîque l’Angleterre, Cultivât les lettres, elle 

encore digne , . ’ i. , 

de l’immona- H avoit encore aucun auteur digne de 1 irtamorta'> 
lité. Les ouvrages du chaweher Thomas More, 
quelque eflimables qu’ils foient, n’approchent 
point de ceux des grands génies qu’on a vus 
depuis dans fa nation. Trop de préjugés obfcur- 
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ciffoî<nt cttcore la feiénoe , & le goût n’avoit 
pas, eu le temp» de fd polir, 

Les Italiens étôient Infiniment plus avances ï-e goûte* 
que les autres peuples , foit parce que leur 
langue étolt fixée, & qu’ils la cultivoient, foit 
parce qu’lis s’attachoient davantage aux bons 
modèles ; foit parce qu’ils trouvoient plus de 
Mécènes dignes d’animer les talens; foit enfin 
parce que leur génie, moins rouillé dans les ' 
fiecies d’ignorance, avoit plus de dirpofition na- 
turelle â fe développer. L’Italie produifoit des 
chefs- d’œùvres , lorlqu’On ne voyoit ailleurs que 
du pédantifme. 


h 

E D O U A R D V I. 


Telle eft la fragilité des grandeurs humai- — 
nés, que l’on relpeâe peu les dernieres volon- 1547 * 
tés du monarque le plus abfolu, dès qu’il ar 

rr. , • O ’ utions de 

cefle de vivre oc d’infpirer la -terreur. Hen- Henri yill 
ri VIII avoit. réglé le gouvernement pour la 
minorité de fon fils , qui émit dans fa dixième 
année; il avoit nommé feue exécuteurs-tefia- 
menuites , chargés du foin de ce prince & de 
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radminiftration du royaume: ; il avoit créé un 
confeil de douze perfonnes pour les aider^ de 
leurs avis fans aucun pouvoir immédiat. Mais 
à -peine fut-il mort , qu*on délibéra d’élire un 
proteâeur^qui , repréfentant le roi , feroit néan- 
moins obligé de fuivre l’avis des exécuteurs. Le 
chancelier Wrioihefely, homme ambitieux & 
adif , ne pouvoit goûter cette propofition. Il ne 
voyoit dans la régence que le primat au-deflus 
de lui: & comme Cranmer n’aimoit point à fe 
mêler des affaires de l’état , il fe flattoit d’avoir 
la principale autorité entre les mains. ^ 

Quelques remontrances qu’il fit à ce fujet , 
les exécuteurs & le confeil crurent pourvoir à 
la tranquillité publique en nommant un pro- 
tedeur. Le choix tomba fur Edouard Seymour , 
comte de Hartford, oncle maternel du jeune 
roi, d’autant plus intéreffé à fa confervation qu’il 
étoit lui-même fans, prétention à la couronne. 
Le protedeur fut créé duc de Somerfet, & le 
chancelier , comte de Southampton. On dé- 
pouilla bientôt celui-ci de fa dignité , fous pré- 
texte d’une commiflion illégale qu’il avoit fcel- 
lée. Les catholiques perdirent beaucoup dans 
fa perfonne ; mais fa conduite envers la reine , 
avant la mort de Henri VIII, ne prouve, pas 
que fon zele méritât de grands éloges. 

L’ambition de Somerfet, croifTant avec fon 
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aatorité , il fe fît donner par .Je roi une pa> 
tente , aufli contraire à la conflitution angloife , 
qu’aux dernieres volonte's de Henri VIH. Elle 
lui affuroit, outre le titre de p^otedeur , toute 
lapuifTance royale. Son confeil devoir être com- 
pofé des exécuteurs & des anciens confeillers , 
excepté Wriothefely. La patente Tautorifoit 
néanmoins à y admettre d’autres membres â 
fon gré y & à ne confulter que ceux qu’il vou- 
droit. Lui & le confeil pouvoient faire tout ce 
qu’ils jugeroient utile pour le gouvernement, 
fans encourir aucune peine par quelque loi, 
ftatut ou ordonnance que ce pût être. Tant de 
pouvoir le rendoit maître abfolu de l’état. On 
ne Jaiffa pas de s’y foumettre fans la moindre 
réfiftance , foit que l’autorité d’un feul parût 
nécefTaire pour contenir les partis , foit que le 
defpotifme du dernier roi eût prefque anéanti . 
tout fentiment de liberté. 

Depuis la diferace du chancelier, il reftoit 
peu d’efpérance aux catholiques. Somerfet netantifmc. 
diflimuloit plus fon penchant pour les réformés, 
ni, fa réfolution d’étendre le progrès de leur 
fyftême. Il avoir confié l’éducation d’Edouard 
à des hommes jmbus de, leur dodrine, 8c l’on 
voyoit déjà ce jeune prince très-difpofé à la 
foutenir. Pjlufieurs membres du confeil , qui jouif- 
foient en partie de la dépouille des monafleres , 
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défiroient la raine .emiere da cfergé , dont ils 
envioient encore les revenus. D’autres perfonnes , 
moins par intérêt que par préjagé de fefte , 
étoieni animée» contre TéglHe, la fuppofant 
pleine de fuperriitions &' d'eireurs. L’idée d’un 
culte purement fpirituel , & d’une peîfeâîon in- 
compatible avec la nature , infpiroit k d’autres 
un enthoufiafme pour les nouveautés , qui s’en- 
flammoit au milieu des obftacles & des con- 
tradiélions. Zutngleen SuifTe, & fur-tout Calvin 
à Geneve , avoient dépouillé le luthéranifme 
de prefque toutes les cérémonies 8c les pratiques 
teligieufes: cette nouvelle réforme devoit échauf* 
Confeils fer davantage les têtes ardentes. Lé primat Cran- 
Cranmer. Hier, conlultc par le protecteur, etoit comme 
lui un proteftant fincere & modéré , ennemi des 
excès, perfuadé qu’un changement de religion 
ne peut feifaire tout-à-coup fans péril, & qu’il 
faut conduire le peuple pas à pas au terme qu’on 
fe propofe ; que d’ailleurs , comme l’enthoufrafme 
des réformés s’afFoibliroit avec le temps , oni 
devoit tenir le milieu entre les extrêmes , 8c ne 
pas pouffer ttop'loin une réforme, qu’il lmpor-‘ 
toit de rendre folide 8c durable. ■ • 

Maniéré Les opérations furent dirigées fur ce plan.- 
cede i U lé- Le protedenr, en vertu du pouvoir légiflatif 
forme. attaché à 'la couronne, puifque le parlement 
avoit donné aux proclamations la force de loi , 
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fufpendit pour un temps^ l’exercice de l’autu- - 
rite épilcopale , ordonna une rvidte dans tous 
les diocèfes du royaume. Ceux qui furent char> 
gés de la faire , avoientiordre de procéder avec 
prudence ; de conferver une partie des anciens 
ufages ; d’exhorxer les peuples à. ne pas méprifeur 
ce qu’on ne oroyoit pas devoir abolir,; de les. 

• prévenir feuletnent contre certaines pratiques 
taxées de fuperdition., par exemple, celles de 
fonner les cloches, de jeter de l’eau bénite., 
d’allumer des cierges bénits, pour chaHer le 
diable. 

On vouloir fur-tout imposer filence Aux pré- Borawpref- 
dicateurs catholiques, parmi lefquels pluEeuxs prédfaieutt. 
des anciens moines fe diilinguoietu par leur 
hardielTe. Pour enchaîner leur zele , on limita 
la matière des fernians , en publiant douze ho- 
mélies, qu’on les obligea de lire en chaire. 

On défendit aux prédicateuu de prêcher hocs 
de leurs paroilTes. Mais on étoic .réiblu de ue 
point afliijattlr les proceAatts i des ^ réglés lî 
gênantes. 

Gardiner , le chef du parti catholique , tou- » 

jours fort conhdéré quoiqu’il ne fût pas mem- thoUquet. 
bjre du confeil., s’oppofa fortement à ces nou- 
veautés. 11 trouva mauvais qu’on eût inOflé,, 
dans les homélies^ fur les qaedious épineu£es 
de la jttdihçation & de la ^gcace., dont la cou- 
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Maticrcdenoiflance exade lui paroilToit non - feulement 
au-deffus de la 'portée du vulgaire , mais peu 
utile en générai à tout chrétien. Aufïï un écri» 
vain calvinille , Fox , le nomme - t - il un âne 
qui n a jamais fenti Tefprit de 'Dieu dans les 
matières 'de la j ujîification. C’étoif la manie des 
.novateurs de prétendre apptofondir ces myfteres 
impénétrables: ils méprifoien't fouverainement, 
comme indigne du nom de théologien, qui- 
conque ne vculoit pas y voir avec eux les fe- 
crets de la divinité. ' 

Troubles de Cette préfomption dogmatique, plus dange- 
Ecôffe." *" reufe encore que l’ignorance , excita de terribles 
• mouvemens en Ecoffe , pays de la fuperftition 

& du fanatifme. lie clergé y étoit en général 
n abruti, que plufieurs prêtres attribuoient, dit- 
on , le nouveau teftamen't à Luther , & s’ima- 
ginoient que l’ancien teflament renfermoit feul 
la parole de Dieu. On ajoute , ( 8c ce trait n’eft 
pas inutile à l’hilloire des folies humaines) qu’il 
s’éleva, ‘dans l’univerfité de faint André ,' une 
Dirpute fin- violente difpute fur cette queftion bizarre: fi 
moines.^ Ton devoit dire' le à'Dieu" ou aux faints. 

Lès moines,* foutenant dè concert le parti des 
faints contre" les proteftans , avoient peine à Vac- 
corder enfemble’dans leurs explications. Selon 
les uns, le dévoit fe dire à Dieu /èr/72«/- 
lement i 8c aux faiht.s nïatiriJlemtnt ; félon' les 
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autres , principalement aux faints , & moins prin- 
cipalement à Dieu ; félon la plupart, dans le fens 
Jlrici ,, à Dieu, & dans le fens large^ aux faints. 
Tandis qu'ils débattoient ces diHinâions , un 
frere lai s’étant informé du fujet de la difpute , 
dit franchement que c'étoit à Dieu qu’il falloit 
dire le pater. — Et les faints ? réplique un 
moine. Oh ! s’écria le frere , donner^ - leur des 
ave 6* des credo ; c'ejl affe[ pour eux. Plufîeurs 
perfonnes trouvèrent l’avis de ce bon homme 
plus judicieux que les fubtilités des doâeurs. 


Enfin un enthoufiafie , nommé Wishart , dog- eardin»! 

^ 'O Beatun cruel 

matifa en Ecoiie avec tant d'éclat , que le car- aiTaOiné. 


dinal Beaton le fit arrêter & condamner au feu. 


Comme le régent refufoit de concourir à l’exé- 
cution, Beaton fe pafia du bras féculier. Du 
haut de fes fenêtres, il regarda brûler Wishart, 
qui lui annonça que dans peu de jours il feroit 
puni de fa cruauré. Les difciples du prédicant 
voulurent fans doute vérifier fa prophétie. L’un 
d’eux , dont le< célébré Khox fait l’éloge comme 
d’un homme doux & modefie, poignarda le 
cardinal , en proteilant que ce n’étoit point par 
haine ni par aucune paflion , mais uniquement 
parce que Beaton étoit l’ennemi déclaré de Jéfus- 
Chrift & du faint évangile. Il n’appartient qu’au 
fanatlfme de cpmmettre ainfî un meurtre. , de 
fang- froid & de louer l’affaflin. Après, cet 
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Suite de cet événement« arrivé en i^^dJesmeurtrierstSc leure 
ërinement. pjyji{;in 5 s’enËsrmerent dans le château de faim 
André implorèrent la proteâion de l’Angle* 

terre. La reine.<mefe , Marie de Guife , eut re^- 
cours defon côté au roi de France, Henri 11, 
qui venoit de fuccéder à François I. Il envoya 
de l’artillerie & des troupes. On força les re> 
belles à fe rendre. Les Anglois ne les avoienc 
pas recourus. 

Guerre arec Somerfet ayant réglé les arffûpes da royaume , 
jet d’iuiion. réiblut de porter la guerre en Ëcofife , & d’exé* 
carter le projet de i’unir i l’Angleterre , par le 
mariage de la rdne Marie avec Edouard. Il 
marcha lui - même À la tete de dix - huit mille 
hommes, fous prétexte de quelques infultes qu’on 
avoit reçues de ce peuple. Ë déclara que le ma- 
liage projette feroit l’unique moyen de faire la 
' paix. Il expofa dans un manifefte les raifons qui 

devoient engager k le conclure : combien il im- 
poTtoit aux deux royaumes de ne former qu'un 
Mat; combien l’Ecofife en particulier gagneroît 
k cette union^ en ie délivrant de tant de guerres 
9c de calanutés ÿ cotrdbien leur fituation dans une 
même lie , leur iûreté oommune , leur corref- 
pondance naturelle , leurs fatales difc<»des , prou* 
▼oieinia«éce!ffîté& les avantages d*une alliance, 
pour laquelle on avoit déji pris avec Henri Ylll 
des engagemens invlolablec. Ces motifs ne tou- 
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cherent point la reine douairière d’Ecofle. Son 
attachement à la religion romaine oppofoit un 
obftacle invincible aux vues & aux demandes du 
protedeur. Il s’avança donc vers Edimbourg, 
fans trouver prefque de rëfiftance. Ees ennemis, 
avec une armée double de la fienne , l’attendoient 
dans un pofte avantageux. Défefperant de les y 
forcer, il offrit au comte d’Arran d’abandonner 
fon entreprife , pourvu qu’on promit de n’ac- 
corder la jeune reine à aucun prince étranger , 

& d’attendre qu’elle fût en âge de choifir elle- 
même fon époux. 

Plus cette propofition étoit modérée , plus les Viôoi«de* 
Ecoffois fe crurent affurés de la viôoire. Les très EcoObit. 
prêtres & pes moines qui accouroient en foule 
dans le camp , augmentèrent bientôt leur con- 
fiance aveugle , par la perfuafion que Dieu 
alloit exterminer les hérétiques. Un mouvement 
de l’armée angloife du côté de la mer , acheva 
de les convaincre qu’elle fe difpofoit à prendre 
la fuite & à s’embarquer. Ils quittent leur poUe 
& préfentent la bataille , ils font mis en déroute. 

Dix mille Ecoffois perdent la vie ; leurs prêtres 
imprudens font maffacrés fans quartier. Cette 
® bataille de'Pinkey ne coûta aux Anglois que 
deux cents hommes. Si le proteSeur avoit ^ Retour de 
pouffé fa vidoire , il auroit impofé la loi aux 
vaincus; mais. on cabaloit contre lui à Londres. 

Tome IL G 
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Il hâta fon retour, lalflant le comte de War- 
wick pour négocier. Arran avoit paru délirer 
la paix , & ne vouloit que gagner du temps. 
Les commiflaires écoflbis ne fe rendirent point 
au lieu où dévoient fe tenir les conférences. 
rmiUMuU Somerfet fut de retour, il con- 

icei. voqua le parlement , dont l’autorité de voit mettre 

le fceau à la réforme. Pludeurs lois du dernier 
régné , diâées par l’impérieux Henri , furent 
abrogées aulh aifément qu’elles avoient été faites: 
entre autres celles qui étendoientle crime de tra- 
hifon au-delà des bornes fixées fous Edouard III; 
celle qui donnoit aux proclamations du roi la 
force de llatuts ; celles qui rendoient le crime 
d’hérélie fi commun , & qui le foumettoient 
à tant de peines , en particulier le llatut des 
Cependant lix articles. L’hétélie étoit cependant toujours 

rhéreii* eft . • i « j • • ■ 

toujour» cri- un Crime capital, quon devoir punir par le 
me capital. Crime n’étant pas déterminé , tout 

dépendoit de la difpofition des juges. Mauvais 
fyftôme fans doute d’expofer le repos & la vie 
du citoyen à des jugemens arbitraires. 

Proeria de On porta de nouveaux coups à l’ancienne re- 
la réforme. Lgj meffes privées abolies; l’ufage de^ 

la coupe rendu aux laïques ; le pouvoir accordé 
au roi de créer les évêques fans l’éledion des 
chapitres ; l’obligation impofée aux évêques 
d’exercer leur jurifdiâion 8c de donner leurs 
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mandemçns au nom du roi ; Tordre de marquer 
les vagabonds d’un fer chaud , ce qui regardoit 
principalement les moines qu’on avoir réduits 
à la mlfere; ces dlfférens aâes’du parlement 
affermirent la réforme , & prouvèrent la défé- 
rence de Taffemblée aux intentions de la cour. 

Somerfet y ajouta , de fa propre autorité , 
quelques réglemens capables d'augmenter le 
chagrin des catholiques. L’ufage des cierges à «uires pta- 
la Chandeleur , des cendres au premier jouriiM.” *** 
de carême , des rameaux au dimanche de ce 
nom , fut aboli par le confeil ; les images furent 
' tout-à-fait bannies des églifes; la pratique de la 
confeflion auriculaire fut repréfentée comme libre 
& indifférente ; la prédication abfolument inter- Laprédîca- 
dite , parce qu’on avolt tenté en vain de pref- te°mp"ù"em*. 
crire des réglés aux prédicateurs. On ne penfoit 
pas que la multitude ayant befoin d’être fixée, 
plus on retranchoit des cérémonies, plus elle 
prendroit de goût pour les fermons , feuls ca- 
pables de J'uppléer aux objetsi fenfibles. l^es 
proteflans , qui fe piquoient davantage de rai- 
fonner, aimoient fur-tW à être prêchés. Il fallut 
en rétablir la coutume , t^ailleurs effentiellement 
liée à Tefprit du chriflianifme. 

Un fecours arrivé de France ranima le cou- Marie Stuart 
rage des Ecoffois. Leurs pertes n’avoient falt'“^“““* 
qu’enflammer la haine nationale pour des voi- 

G 3 
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fins dont ils redoutolent l'ambition & la violence. 
11 n’y avoit plus guere qu’une voix contre l’al- 
liance d’Angleterre. Le comte de Huntley, d’a- 
bord favorable aux vues de la cour de Londres, 
difoit qu’/7 nétoit pas éloigné de ce mariage , 
mais qu il détejlolt la maniéré de faire la cour à 
la prétendue. Enfin le parlement d’Ecofle. en- 
voya en France la jeune reine Marie Stuart, 
qui fut bientôt fiancée avec le dauphin. Cet 
événement rompit les mefures du'proteâeur. 
On continua les hofiilités fans aucun avantage 
décifif. Les Anglois furent battus dans quelques 
occafions : les Ecoffois ne purent leur enlever 
’ Haddington après un long liège. 

Intrigues de Le protedeur, expofé à des cabales dange- 
mour,*^^rere reufcs , n’agiffüit plus que foiblement contre 
de Somerfeu p£cofl'e. j| avoit pour lival & pour ennemi fon 

propre frere , l’amiral Thomas Seymour , dont 
l’orgueil extrême & l’ambition démefurée lui 
caufoient de vives inquiétudes. Comme les fen- 
timens de la nature ne font rien pour les am- 
bitieux, l’ami^l , après avoir époufé la veuve 
de Henri VIII , entreprit de fupplanter le pro- 
tedeur. Ses premières intrigues échouèrent. On 
le menaça , & il parut fe foumettre. On s’ap- 
' perçut bientôt que les vues étoient les mêmes 
qu’auparavant. I,a reine douairière , fa femme , 
étant morte en couches , il fe flatta d’époufer 
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la princefle Elifabeth. Il employa de nouveau 
la féduélion , pour mettre dans fes intérêts 8c 
le jeune Edouard 8c les courtifans; il décria 
ouvertement l’adminiftration de fon frere ; il 
eut foin de s’attacher un grand nombre de par- 
tifans de tous états; il comptoit déjà fur dix 
mille hommes dont il pouvoir difpofer; 8c il 
avoir de quoi les armer en cas de befoin. Le 
protedeur, inftruit de fes deffeins , tenta en vain 
toutes les voies de la modération 8c de la pru- 
dence, pour ramener au devoir ce cœur in- 
flexible. Dudley, comte de Warwick, qui ne^ Politique 
cherchoit qu’à élever fa fortune fur les ruines vf^arwick. 
de l’un 8c de l’autre , réfolut de commencer 
par celui des deux qu’il étoit plus facile de 
perdre , engagea enfin Somerfet à punir févé- 
rement l’amiral. 

Celui - ci eft mis à la tour. On forme une Procès de 
accufation de trente-trois articles, fur laquelle mour!^* 
il doit être jugé par le confeil. On va l’inter- 
roger dans fa prifon. 11 refufe de répondre, 

8c demande qu’on lui fafle fon procès en réglé, 
que les témoins lui foient confrontés , que les ' 

chefs d’accufation foient mis fous fes yeux , 
afin qu’il puifle fe défendre. Depuis long- temps 
la force l’emportoit fur les lois ; ou plutôt oa 
connoiflbit peu de lois bien certaines. Des de- 
mandes fi juftes font rejetées. Le parlement 
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s'aiTemble. On propofe un bill ÿaitaindtr. La 
chambre-haute l’admet , fans autre preuve que 
le récit de différens pairs , qui racontent les 
aâions de l’accufé; la chambre- baffe , après 
quelques difficultés , fe contente de cette efpece 
de témoignage. Le bill paffe. Somerfet, figne 
l’ordre pour l’exécution , & Seymour eft exécuté. 
Le.' jugemens arbitraires étoient devenus fi com- 
muns , que c’étolt beaucoup d’avoir jugé fur 
une apparence de preuves. 

- ^ Comme les^aflfaires de religion agitoient beau- 

' Va^a^ions les cfprits , Ic parlement fit de nouveaux 
dansUcuhe.ftatuts à cet égard. Il établit un plan de liturgie 
propofé par des commiffaires eccléfiaftiques. Il 
ordonna qu’on célébreroit la meffe en langue 
vulgaire. On y retrancha ce que les principes 
des protefians ne pouvoient admettre , quelques 
cérémonies , & les prières aux faints. On permit 
le mariage aux prêtres , en déclarant néanmoins, 
félon les anciennes maximes , qu’il feroit à fou- 
haiter que tous vécuffent dans le célibat. L’ufage 
de la viande fut défendu pendant le carême 
& les autres jours d’ablllnence. Ainfi la réforme 
avançoit pas à pas , fans que l’on ofât encore 
abolir toutes les pratiques de l’ancienne reli- 
gion. 

Rigueurs In* Parmi ces variations perpétuelles de l’héréfie , 
confequenws.^^ puniffoit toujours comme hérétiques ceux 
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dont les fentimens ne s’accordoient point avec 
la doârine reçue. On ne fentoit pas qu'ils pou- 
voient s’autorifer de l’exemple même qu’on leur 
donnoit. Le confeil nomma des commilTaires 
pour rechercher & examiner les ennemis du 
nouveau rituel. S’ils étoient obflinës & refufoient 
de fe convertir , ils dévoient être livrés au bras 
féculier. 

Une femme fut condamnée au feu, pour Supplice 
avoir débité des rêveries contre l’incarnation. 

Cranmer , quoique d’un caraâere doux , en- 
gagea le roi à ligner cette fentence. Edouard 
ligna les larmes aux yeux, & dit au primat: 

Ji je fais mal ^ vous en fere[ refponfable. Un arien, 
brûlé quelque temps après, embrafla avec des 
orts de joie les inûrumens de fon 
plice. De t^s exemples font plus capables d’ani- 
mer le peuple que de l’effrayer. Cependant , la 
févérité produilit alors , en apparence , l’effet 
que produit lentement , mais plus fùrement , la 
modération du vrai zele. La nation parut fou- 
mife à la liturgie & à la dodrine dominante. 11 
n’y eut que la princelfe Marie , dont la fermeté 
fiit inébranlable. 

Un efprit de révolte ne lailfoit pas de fe ré- Mifere du 
pandre dans les provinces , le peuple y étoit 
miférable. La fupprelhon des abbayes & des mo- 
nafteres avoit ôté unô grande relfource, non- 
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feulement aux mandlans & aux pareffenx , mais 
à tous les payfans des environs. Les nouveaux 
poffeffeurs de ces terres , gens de cour & de 
qualiti' y avoient coniidérablement haulTé les 
fermes , & en confommoient ailleurs les revenus. 
D’autre paît , le commerce des laines étant alors 
la principale fourcedes richelTes, les propriétaires 
dédaignoient l’agriculture, & aimoient miepx 
enclorre leurs terrains pour le pâturage. Beau- 
coup de bras étoient devenus inutiles ; les moyens 
de fubfiftance manquoient à une foule de mal- 
heureux ; le petit peuple ne trouvoit plus même 
à faire paître quelque bétail; enfin le mal étoit 
Il grand dès le temps du chancelier More, que 
dans un de fes ouvrages , il dit que le mouton 
étoit devenu en Angleterre un animal plus vo- 
race que le loup , & qu’il dévoroit villages , 

^ Ahémioü yiiies gc provinces. L’altération des monnoies , 

aoies. expédient funefte employé par Henri VIII 8c 
enfuite par Somerfet , mettoit le comble à la 
mifere. On ne faifoit circuler que de l’argent 
de bas aloi ; les denrées fe vendoient plus cher ; 
les pauvres ne pouvoient fe procurer du pain; 
la défiance réjinoit dans le commerce ; les ref- 
fources tomboient avec l’agriculture; par-tout 
" s’élevoient des plaintes ameres qui produifirent 
enfin des foulévemens. 

Soulèvement Dans les contrées de Devon 8c de Norfolk , 
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en particulier, la révolte éclata avec fureur. Un avec fanatif— 
prêtre du Devonshire attifa le feu par des mo- 
tifs de religion. Les rebelles demandèrent l’exé- 
cution du ftatut des fîx articles , le rétabliflement 
de la melTe , de l’eau-bénite , du pain-béni , &c. 

Us marchèrent avec des croix, des bannières, 
précédés du faint facrement , pour s’emparer 
d’Exeter , d’où ils furent repouffés. Ceux de 
Norfolk , fous les ordres d’un tanneur , portèrent 
l’infolence jufqu’à vouloir que la petite noblefle 
fut abolie , que le confeil du roi fut changé , 
que les anciens rites fuffent remis en vigueur. 

Somerfet envoya des troupes contre les rebelles. * 

On les battit, on en fit exécuter plufieurs;Ies 
autres fe difliperent. Ces troubles pouvoient ce- 
pendant avoir des fuites. Les Ecoflbis Irrités fe 
relevoient de leur abattement; &le roi de France 
vouloir reprendre Boulogne.' Le proteâeur eut _ Somerfet 
recours à Charles-Quint , qui , mettant fa po- vain i Char- 
lltique à colorer d’une apparence de zele reli- 
gieux les entreprifes de l’ambition , évita de 
s’unir trop étroitement avec les ennemis de 
l’églife. Il n’étoit plus poflible de foutenir le far- 
deau de la guerre. Somerfet penfa férieufement 
à la paix. Une faélion violente, formée contre 
lui. dans le confeil, traverfa tous fes deffeins, 

& vint à bout de renverfer fa fortune. 

L’envie ne lui pardonnolt pas une autorité cabaiet 
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.contreiepro-f^pj bomes. Trop de fierté & d’ambition, une 

iccicur, . . , ‘ . 

' indifférence marquée pour quiconque ne fe ré- 
gloit point fur fes fentimens , du mépris & de 
la colere pour ceux qui ofoient le contredire; 
tant de hauteur, avec une capacité médiocre, 
, aigriffoit chaque jour les mécontens. Warwick, 
le plus dangereux de tous , forma un parti con- 
fidérable. Le protedeur, en favorifant le peuple, 
avoit irrité la nobleffe. On empoifonnoit fes ac^ 
tions : on lui reprochoit l’exécution de fon frere , 
les immenfes richeffes qu'il avoit acquifes, un 
palais qu'il faifoit confiruire fur un terrain enlevé 
à l’églife. Ses imprudences devenoient autant 
de crimes. Bientôt une grande partie du confeil 
fe déclara ouvertement , & s’empara même de 
l’autorité. 

Il fuccombe Somerfet voulut employer la force ; mais 
abandonné de prefque tous fes partifans , & 
voyant que le j>euple ne remuoit point en fa 
faveur , il s’humilia devant fes ennemis. Leur 
audace augmenta par fa foibleffe. Ils repréfen- 
terent au jeune roi que le duc avoit été nommé 
proteâeur, à condition qu’il ne feroit rien fans 
le confeil ; que néanmoins il avoit ufurpé la fou- 
veraine puifiance , & que , loin de prendre leur 
avis, il agifibit en maître abfolu à leur ég^d. 
Ces remontrances furent écoutées. On mit en 
prifon le proteâeur , & l’on dreffa une accufa* 
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tion contre lui , dont le principal article étoic 
de s’être emparé du gouvernement. Humble & 
lâche dans l'adverlité , il s’avoua coupable d’une 
maniéré qui l’avilit. Le parlement le priva de 
fes ofHces , le condamna à une amende. Mais 
Warwick lui fit rendre fa liberté ; le fit même 
rentrer au confeil , & maria fon fils avec la fille 
de Somerfet, ne craignant plus un rival qu’il 
avoit vu fe dégrader. 

Le confeil de régence fentit la néceflité de • •* 

la paix, dès que la faSion qui s’v oppofoit ceffa , ^55°* 

J’ • 1 - C A ^ C r» T«uêavec 

d avoir les memes motirs de s y oppoler. Un u France, 
entra en négociation avec la France. Henri 11 
refufa de payer les anciennes penfions que fon 
prédécefleur avoit reconnu devoir à l’Angleterre. 

Il déclara qu’il ne confentiroit jamais à fe rendre 
tributaire d’aucun prince. On lui rendit Boulogne 
pour une fomme de quatre cent mille écus ; 

& l’Ecoffe fut comprife dans le traité. Le projet 
formé quelque temps après , de marier Edouard 
avec une fille de Henri , n’eut point d’exé- 
cution. 

Warwick, quoique indifférent fur lesdifputes Gardiner Se 
eccléfiaftiques , s’étoit déclaré pour les protef* que» dJpofet^ 
tans, parce que le roi étoit imbu de leurs prin- 
cipes : plufieurs évêques tenoient encore au pani 
contraire, malgré leur molle condefcendance. 

Le confeil réfolut de les dépouiller de leurs 
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fîéges. On commença par le fameux Gardiner, 
évêque de Winchefter, déjà perfécuté pour fes 
oppoHtions à quelques ordres arbitraires de la 
cour. Il proteica en vain que fa conduite feroit 
conforme aux lois & à la nouvelle liturgie ; il 
eut beau figner que le roi étoit le chef fuprême 
de réglife , que le livre de la prïtrc commune 
étoit bon & refpeâable , que la loi des fix ar- 
ticles avoir été juftement abrogée. Plus il fe 
montroit facile , plus on exigeoit de lui. Enfin 
la crainte de fe déshonorer entièrement le rendit 
ferme ; il refufa d’en figner davantage. Une 
commifîion illégale le dépofa. D’autres évêques, 
moins fufpeâs , fubirent le même fort. Tous 
ayant reconnu qu'ils ne jouififoient de leurs 
fiéges qu’au gré du roi , il étoit facile de les 
en priver. ^ 

Les courtifans , avides des biens eccléfiaf- 
tiques , étendirent leur rapacité jufques fur les 
•anciens milTels , rituels , & autres livres fem- 
blables , dont les couvertures excitolent leur 
avarice. Les bibliothèques d’Oxford furent dé- 
truites. Les ouvrages même de littérature, & 
ceux de géométrie & d’aftronomie , les premiers, 
comme inutiles , les féconds , comme infeâés 
de magie , n’échapperent point à la profcrlptlon. 
C’étoit toujours un prétexte de zele qui colo-* 
roit ces violences. ... 
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Peu s’en fallut que la princefie Marie n’en Marie i». 

, Al • T /••11-'-- quiétée fui fa 

éprouvât la rigueur. Le conleil lui écrivit une religion, 
lettre pour l’exhorter à changer de religion , la 
priant de lire faint Âugullin & les anciens peres, 
qui la convaincroient, difoit- il, des erreurs & 
des impoftures de la fuperftition romaine. Infen- 
fible à ces frivoles remontrances, elle penfoit 
à fe réfugier auprès de Charles-Quint. Son def- 
fein fut découvert. Mais ce prince employa les 
prières & les menaces pour obtenir la liberté 
de confcience. Edouard avoit en horreur ce 
qu’on appeloit Vidolatrie papijle ; fes préjugés 
étoient fi forts , qu’il gémit amèrement fur l’obf- 
tination de fa fœur, & fur la nécefilité où il fe 
voyoit réduit de tolérer Vidolatrie. C’eft le lan- 
gage que lui avoient appris ces préfomptueux ré- 
formateurs , dont les contradiâions perpétuelles 
étoient un fujet de triomphe pour les catho- 
liques. Rien ne fait mieux connoître l’efprit de 
fefte , que la témérité du langage & l’incerti- 
tude des principes. 

Malgré la réforme , on penfa aux intérêts tem- chsiTgement 
porels. Les avantages , & fur- tout la fcience du 
commerce , étoient encore peu connus dans le 
pays de l’Europe où ils dévoient un jour être 
le plus floriffant. Prefque tout le commerce 
d’Angleterre paflbit par les mains des étrangers. 

Les négocians des villes Anféatiques formoient 
une compagnie , à laquelle Henri III avoit ac- 
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cordé de grands privilèges. Le confeil fentit 
enfin le tort que faifoient ces privilèges à l’in- 
duftrie nationale. Ils furent fupprimès , comme 
-ils avoient ètè établis, par la feule autorité du 
.roi. Tous les étrangers fe trouvant dès- lors fou- 
rnis à payer les mêmes droits pour les mar- 
chandifes , les Anglois commencèrent à tourner 
leurs vues vers le commerce, dont ils pou- 
voient tirer plus de profit. 

Si l’ambition connoiflbit des bornes, War- 
Procis dewick auroit dû fe croire heureux. Il gouver- 
Somerfet. lg ^ \\ yenoit d’obteni'r de vaftes pof- 

feflions , avec le titre de duc de Northumberland. 
Mais la fortune irritoit fes défirs au lieu de les 
fatisfaire. Le duc de Somerfet, quoique dégradé, 
lui parut encore un rival à craindre. Il conjura 
fa perte, le chagrina, le provoqua, & parvint 
k lui faire commettre des imprudences, qui 
fournirent des chefs d’accufation. On l’accufa de 
haute - trahifon , pour avoir formé le deffein 
de foulever quelques provinces , & de fé- 

' Ionie , pour avoir médité le meurtre de Nor- 
thumberland & de quelques autres membres 
du confeil. Juftifié fur le premier de ces cri- 
mes , il fut 'condamné fur le fécond. Le roi 
étoit prévenu par les ennemis de fon oncle, & 
le laifla exécuter. Les formes judiciaires furent 
moins violées dans ce procès que dans les autres, 
puifque le confeil privé examina lés témoins. 
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Cependant, la léglflation relloit toujours dans j ^ ^2 
une efpece de chaos. La chaml:>re- haute du par- pa,ienjent. 
lement voulut renouveler les terribles ftatuts , 
nouvellement abolis, qui avoient multiplié à 
l’excès les crimes .de trahifon. Les communes 


rejetèrent le bill ; mais elles en firent pafTer un 
autre , prefque aufli contraire à la fureté pu- 
blique. On fixa de grandes peines contre qui- Loi dange. 
conque donneroit au roi ou à quelqu’un de fes 
■ héritiers le nom d’hérétique , de fchifmatique , 
d'infidele. La princefTe Marie , la plus proche 
héritière de la couronne, étant d’une religion 
différente de celle du roi, & les deux religions 
qualifiant leurs adverfaires d’hérétiques , de fchif- 
manques , &c. combien ce bill ne pouvoit-il pas 
faire de coupables ? Il portoit une claufe très- 
importante ; favoir, que perfonne ne feroit con- moins, 
vaincu de trahifon , à moins que le crime n’eut 
été prouvé par deux témoins confrontés avec le 
prifonnier. Les pairs ne confentirent pas aifé- 
ment à cette claufe , fi conforme aux premiers 
principes de l’équité , fi avantageufe pour eux- 
mêmes. Ils ne vouloient , félon M. Hume , 
d’autre garant de leur propre fûreté que leur 
crédit aâuel , & négligeoient le rempart des 
lois , le plus néceflàire dans la fociété civile. 

Le duc de Northumberland , aufli avide qu’am- „ 

levéque 

bitieux , fe propofoit d’envahir Jies revenus de ToniiaU 
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l’évêché de Durham , l’un des plus riches du 
royaume. Tonftal , qui en jouiflbit , prélat dif- 
tingué par fon mérite , s’étoit toujours oppofé 
aux innovations religieufes ; mais s’y étoit tou- 
jours fournis quand elles avoient été munies du 
fceau de l’autorité , fans qu’on le foupçonnât 
d’autre motif que de fe conformer aux lois , & 
de facrifier fes fentimens particuliers à la tran- 
quillité publique. Quelque eftime qu’on eût pour 
•lui , Northumberland fit pafler un bill à'attainder 
Rejeté par à la chambre-haute. l,es communes demandèrent 
k^Coramu-^^^ les témoins fuffent examinés, confrontés 
avec Tonftal , & qu’on lui permît de fe défendre. 

' Sur le refus des pairs , le bill fut courageufe- 
ment rejeté. Il n’en fallut pas davantage pour 
diflbudre ce parlement , qui duroit depuis la 
première année du régné aâuel. 

' ^ On en convoqua auffitôt un autre, &< le 

roi écrivit des lettres circulaires à tous les ché- 
rifs , pour que les membres des communes 
fulTent choifis au gré de la cour , exemple d’au- 
tant plus dangereux , que la liberté des élec- 
tions étoit une partie effentielle de la liberté 
nationale. Le nouveau parlement ne fit qu’o- 
béir. Tonftal ayant été dépofé par des commif- 
faires laïques, la dignité de comte Palatin, 
attachée à fon liège , fut conférée à Northum- 
Subfide. berland. Le roi obtint deux fubfides.ôc deux 


1553 * 

Nouveau 

parlement. 


Tonftal 

déporé. 
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quinzièmes. Malgré le pillage des églifes , malgré Dettes de u 
la vente de plufieurs terres qui en dépendoient, 

& les quatre cents mille écus de la France pour la 
rellitution de Boulogne , les dettes de la cou> 
ronne montoient à trois cents mille livres fier-' 
ling. Edouard aimoit l’économie , mais fes cour* 
tifans inlàtiables dévoroient tout. 

Comme la fanté du jeune monarque dépé- Changement 

, ’ ^ * dans lordre 

rilToit tous les jours , Northumberland fe hâta de u fuccet. 
d’exécuter un projet capable de mettre le comble 
à fa fortune. Il maria Guilford Dudley , un de 
fes fils , avec Jeanne Gray, héritière de la mar>. 
quife de Dorfet, niece de Henri VIII, que ce 
prince avoir appelée à la fucceflion après fes 
enfans. L’efpérance de faire pafier la couronne jeune Gny 
à Jeanne étoit le motif du mariage. Il falloir 
pour cela changer l’ordre de la fucceilion réglé 
par Henri. Le duc ofa l’entreprendre , & y 
réuflü. Adroit , infinuant , Batteur , il amena 
le roi où il voulut, en lui repréfentant les doutes 
qu’on pouvoir élever fur la naiflance des prin- 
cefiTes Marie & Elifabeth; le danger qu'il y au- 
roit à leur laifier la couronne , après qu’un 
parlement les avoir déclarées illégitimes ; la 
ruine infaillible de la religioh protefiante , fi 
Marie montoit fur le trône ; l’impollibilité de 
l’en exclure fans exclure aufli Elifabeth , dont 
les fentimens n’étoient pas les mêmes , mais 
Tome IL H 
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dont la nalflance ëtoit fujette aux mêmes ob- 
jeÔions ; le mérite accompli de Jeanne Gray , 
les droits qu’elle tenoit du teftament de Hen- 
ri VIII y fuppofé que les deux prlnceffes ne fuc- 
cédaflent point; & le pouvoir qu’a voit Edouard 
de rendre ces droits plus certains , & de fixer 
la lucceflion fur fa tête. Le monarque, dange- 
reufement malade , craignant le zele de Marie 
pour la religion catholique , fe laifla gagner 
par les artifices de Northumberland. 11 fit ex- 
pédier des lettres-patentes conformes à fes dé- 
firs. Le chancelier & les membres du confeil 
ne les lignèrent qu’aveC une extrême répugnance, 
& cédèrent aux menaces, plus fortes que le de- 
h(on dTî- voir. Quelques jours après mourut Edouard VI 
dans la feizieme année de fon âge; prince doux, 
Iludieux , éclairé , ami de la julHce , malheu- 
reufement prévenu par une faufle doârine , mais 
capable de rendre fes fujets heureux par uil bon 


gouvernement. 


Tout incérSc 
de l’argent 
«ft défendu. 


Le parlement, fous ce régné , défendit l’ufure,. 
c’eft-a-dire tout intérêt de l’argent. L’intérêt fut 


à quatorze pour cent malgré cette loi, ou plutôt 
par une fuite nécelTaire de cette loL - 






Les droits de Marie à la couronne ne pou- ^ 

volent être conteftës que par l’ambitieufe po- *553* 

^ ^ ‘ Droits de 

litique de Dudley , ce duc de Northumberland , Marie, 
qui vouloir régner fous le nom de fa belle-fille. 

En fuppofant nul le mariage de Henri VIII avec 
Catherine d’Aragon •, ce mariage ayant été con- 
trafté de bonne- foi, ayant fubfifté long -temps 
fans atteinte , la princeffe devoit-elle paflerpour 
bâtarde ? Le parlement l’avoit déclarée telle , 
par une foumiifion aveugle aux caprices de fon 
pere ; mais Henri & le parlement l’avolent en- 
fuite rétablie dans fes droits à la fucceflion; 
tout le royaume la regardoit comme l’héritiere 
d’Edouard. Northumberland éioit trop haï, mé-’ 
ritoit trop de l’être, pour que fon intérêt 8c 
celui de fa famille changeaffent l’ordre 8c les 
lois de la nature. Avant de découvrir au public ' 
les dernieres volontés du roi en faveur de Jeanne 


Gray, il voulut s’affurer de la perfonnedes deux 
princefTes. Cette précaution importante lui réuflit 
mal. Marie ëtoit à une demi-journée de la cour, 
lorfqu’averiie du complot , elle fe retira préci- 
pitamment dans le comté de Suffolk. Là elle 
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écrivit comme reine au confeil & â la noblefle » 

demandant d’être reconnue & proclamée. 

Northum- Alors le miniftre fe voit obligé de lever le 

bcrl®nd veut m wi • • Y * • 1 

mettre Jean- ixialque. 11 invite Jeanne Oray a recevoir la cou- 
"e'tS^e. Cette jeune femme en étoit digne , fi 

le mérite perfonnel eût été un titre fufEfant. 
Aux vertus & aux charmes de fon fexe , elle 
joignoit des talens & des connoiflançes qu'on aur> 
ruit admirées même dans un homme. Son efprit 
folide fe livroit au goût de la littérature. Les 
langues favantes faifoient fon occupation & fes 
délices ; la leâure de Platon lui paroifibit préfé- 
rable aux amufemens de la cour. On ne l’avoit 
point encore infiruite des fecrettes difpoHtions 
d’Edouard IV. Surprife, condernée à cette nou- 
velle inattendue, elle indfie fur le droit des deux 
■ princefies, elle montre le danger d’une entre- 
prife aufii condamnable qu’audacieufe ; elle té- 
moigne fa réfolutioti de mener une vie privée, 
conforme à fes vœux & à fa naifiance ; elle refufe 
un feeptre qui ne lui appartient point , & qu’elle 
Elle y conrent regarde comme un fardeau. Son beau-pere, 
nieigreeUe. pg^g ^ £q„ j^ari qu’elle aimoit tendrement, 

combattent cette généreufe réfolution. Elle cede 
enfin à leurs inftances & à leurs prières. On 
la conduit à la tour, où les nouveaux rois , fé- 
lon l’ufage , dévoient réfider. quelque temps. 
Le confeil, obligé de l’y fuivre,fe trouve pri» 
fonnier de ^orthumbeiland , & expédie des 
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ordres pour faire proclamer Jeanne dans tout 
le royaume. La proclamation ne fe fit guere qu’à 
Londres. Le peuple , loin d’y applaudir , donna 
des marques de fon mécontentement. En vain 
les ..prédicateurs proteftans , & même l’évêque 
de Londres, s’efforcèrent de convaincre les ef« 
prits. L’injuflice de Northumberland fembloic 
effacer le mérite de fa belle-fille : chacun de- 
meura perfuadé de l’ufurpation. 

Cependant, -Marie raffembloit des forces. 0”p,ocUmée*^ 
craignoit fon zele pour la religion romaine , mais 
elle promit de ne point toucher aux lois d’E- 
douard VI.' Le peuple , la nobleffe , coururent 
fe ranger fous fes drapeaux. Un péril inévitable 
menaçoit le duc. 11 fe mit à la tête de fix mille 
hommes pour le difliper. Son abfence enhardit ^ 
le confeil , qui , étant forti de la tour , fit aufli- 
tôt proclamer. Marie.' On envoya ordre à Nor- . 
thumberland de quitter les'armesJ Ce fier mi- 
nifire abandonné de tour le monde , ne montra 
<}ue de la foibleffe quand il perdit l’efpérance. 

Le comte d’Ârundel venant l’arrêter, il fe jeu 
baffement à fes genoux en demandant la vie. 

Ni le caraâere de la reine , ni les conjonâures 
ne permettoient de lui faire grâce, & fa mort 
étoit un aâe de juflice néceffaire. 

11 propofa deux queftions aux pairs qui dévoient No,^humber* 
le juger; premièrement, fi quelqu’un pouvoit êtrei«”<*' 
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coupable de trabifon , pour avoir exëcoté des 
ordres donnés par le confeil , fous le grand fceau ? 
fecondement , fî des hommes qui avolent par- 
ticipé à fes entreprifes , pouvoient être fes juges? 
On répondit que le grand fceau d’un ufurpateur 
n’autorifoit rien , & que des pairs non accufés , 
ni convaincus , pouvoient toujours être juges. 
Quoique ces réponfes ne fuffent pas exempte» 
de difficultés , le duc y acquiefça , & fe recon- 
nut criminel. 11 profellà fur l'échafaud la foi 
catholique, peut-être dans l’efpérance que Marie 
en feroit plus indulgente pour fa famille. Le 
peuple , qui avoir .pleuré le duc de Somerfet , 
vit avec joie le fuppllce de fon oppreffeur.- Ces 
viciffitudes étoient fi fréquentes en Angleterre, 
que l’on conçoit à peine que l’ambition pût y 
afpirer aux grandes places. ■ 

'Jeanne Gray & fon mari avoient été aufli 
condamnés. La reine fufpendit leur exécution, 
foit par pitié , ( l’un & l’autre n’avoient pas en- 
core dix-fept ans) foit par politique,de peur de fe 
montrer d’abord fanguinaire. Le duc de Norfolk, 
prifonnier depuis 'le régné de Henri VIII , les 
évêques Gardiner, Tonflal & Bonner, perfécutés 
comme catholiques f obtinrent leur liberté & la 
faveur de Marie. Elle accorda une amniffie pref- 
que générale elle remit le fubfide accordé au 
dernier roi. Ces trais de bonté excitèrent la joie 
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publique ; apparences trompeufes » auxquelles 
fuccéderenr bientôt les rigueurs de la tyrannie. 

La reine , d’un caraSere fombre , mélanco- 
lique , opiniâtre , étoit d’autant plus fufceptlblei»r«i'8'0"«»* 
des impredions du faux zele , qu’elle avoit vécu 
dans une profonde ignorance » & qu’en l’inquié- 
tant fur fa religion , on l’avoit aigrie davantage 
contre la leâe dominante. Son ardeur k rétablir 
le cathoiicifme , quelque louable qu’elle fût en 
elle-meme, dégénéra bientôt en imprudence & 
en cruauté. La courte durée de ce régné offrira 
beaucoup de fcenes lugubres, beaucoup de fang 
répandu par des exécutions atroces , & nul avan- 
tage folide p>our l’églife ni pour l’état. 

On vit d’abord éclater les véritables deffeins ^ ' 
de Marie. La promefTe de maintenir les lois 
d’Edouard VI étoit un foible lien qui ne pou- 
voir retenir fon zele. Après avoir rétabli dans 
leurs fiéges les évêques dépofés , elle envoya 
en prifon d’autres évêques du parti contraire. En 
défendant aux prédicateurs de monter en chaire 
fans une f>ermifIion exprelTe , elle encouragea les 
catholiques à infpirer par-tout leurs fentimens. 
Cranmer,<)ui avoit fervi auprès de foa pere 
devint un des principaux objets de fa haine , 
comme auteur du- divorce de Henri VIII & de 
l’établiffement de la réforme. Gardiner , qui n’a- Faveur d* 

• . /. r Gardiner. 

voit pas moins favorile le divorce , eut toute fa 
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confiance , parce qu’il entroit dans fes fentimens 
de religion. Le premier ayant publié une apo- 
logie y dans laquelle il inveâivoit contre la mefiie » 
fut accufé de trahifon & condamné à mort. Le 
fécond , élevé à la place de chancelier âc de 
premier minifije, fut l’ame des confeils violens 
qui déchirèrent le royaume. Nous verrons en 
' fon temps l’exécution du primat. 

Premières ' $ous les deux derniers régnés , le parlement 

démarches \ . . . f , 

pour rétablir avoit luivi en aveugle les inlpirations de la cour. 

Sa complaifance ne fe démentit point. Il ne fal- 
loit en quelque forte qu’une parole pour changer 
la religion du pays. Les pairs étoient intéreffés 
Compiai- à fulvre celle de la reine. Les communes étoient 


Ument? compofécs en grande partie de catholiques. Asfii 


Marie ne craignit-elle pas de faire célébrer la 
mefle en latin devant les deux chambres y à l’ou- 
verture du parlement ; & cette atteinte portée 
aux fiamts d’Edouard , fut fuivie d’un ftatut poux 
les abolir. En remettant les chofes au même état 
où elles étoient à la mort de Henri Vlll, Marie 
conferva le titre de chef fupreme de l’églife» 
On crut qu’elle ne vouloit pas aller plus loin ; 
mais ce n’étoit qu’un premier pas vers la catho- 
licité. On ratifia le mariage de Catherine d’Ara- 
gon ; on annulla le divorce , fans parler encore 
de l’autorité du pape , fi odieufe depuis long- 
temps aux Anglois. La reine fe ^difpofoit néan- 
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moins k la rétablir. Elle avoir demandé pour Marie de- 1 

légat k Jules 111 le fameux cardinal Pôle» dont pour légat. 

elle efHmoit tellement le mérite » qu'elle penfa I 

même à l’époufer. Gardiner» qui craignoit le 

cardinal » retarda tant qu’il put fon arrivée dans 

le royaume. 

Un autre projet de mariage occupoit férieu- Projet de 
fement la reine. L’ambitieux Charles - Quint ^ aa 

ayant révolté l’Allemagne par fon defpotifme gtP»'!*™*®** 
fon zele politique » & ayant échoué au fié^e dé 
Metz , où le duc de Guife triompha de tous fes 
efforts » fe flattoit de réparer fes pertes » en fai- 
fant paffer la couronne d’Angleterre dans fa fa- 
mille. Philippe , fon fils , étoit veuf. Marie défi- 
roit de s’allier avec une maifon d’où elle tiroit 
fon origine » & qui lui faciliteroit l’exécution de 
fes deffeins en faveur de la religion romaine. On 
négocioit fecrettement le mariage. Les Com- ^ 
munes éventerent le fecret. Elles ne virent dans 
cette alliance , que des rifque.s pour la liberté ; 
elles démentirent leur foumiffion k la cour » en 
faifant des remontrances fur un objet aulR dé- 
licat- AulRtôt le parlement fut diffous. 

Gardiner avoit confeillé de fufpendre jufqu’a- Comme»- 
près le mariage le progrès de la révolution ecclé* gueur au fu- 
lialtique; car il importoit de ne rien précipiter g j^ n. 
fans le fecours de l’Efpagne. L’empereur, fuivant 
cet avis , retenoit le cardinal Pôle , qui penfoit 


Digilized by Google 


121 M A R I £. 

différemment , & qui , malgré fa douceur, met- 
toit moins de politique dans fon zele. Mais la 
reine étoit peu capable de fe modérer. Elle fît 
d’abord exécuter rigoureufement les nouveaux 
ffatuts. La meffe fut rétablie par- tout; le célibat 
exigé comme effentiel au facerdoce ; & une in- 
fî/iité de prêtres privés de leurs bénéfîces , pour 
avoir profité de la permiflion accordée fous 
Edopard. Les vifiteurs qui préfîdoient à ces 
changemens , défendirent même de faire prêter 
aux eccléfîaffiques le ferment de fuprématie , 
quoique prefcrit par, les lois de Henri VIII * 
lois qu’on n’avoit point abrogées. 

^ Enfin le mariage de Marie avec Philippe fut 

'condition! aux conditions les plus avantageufes en 

de ^ l’Angleterre. Le gouvernement dc- 

avec Philip- voit refîer entre, les mains de la reine , nul étran- 
* ger ne pouvoit être admis aux offices du royau- 
me ; les lois , les coutumes & les privilèges de 
la nation , ne dévoient fouffrir aucune atteinte. 
Il étoit réglé de plus que les enfans mâles hé- 
riteroient, non-feulement de la couronne, mais 
de la Bourgogne & des Pays - Bas ; & fî Don 
Carlos , né du premier lit de Philippe , mou- 
roit fans pofférité, les enfans de Marie, mâ- 
les ou femelles , dévoient hériter de tous les 
états de Philippe. 

Lanatioa La publication de ces articles, loin de flatter 
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les Angloîs , infpira un mécontentement général, en eft raicoa» 
Ilsfe défioient avec raifondu caraâere artificieux 
de rèmpereur, & encore plus de celui de foti 
fils , également porté à la fuperfiition & à la 
tyrannie. Ils craignoient que le royaume ne de- 
vînt une province d’Efpagne ; que l’on y exerçât 
bientôt les rigueurs qui faifoient gémir l’ancien 
& le nouveau monde ; que l'inquifition n’y dé- 
ployât fes violences ; & que des avantages fpé- 
cieux ne couvriffent une cruelle fervitude. Les 
efprits étoient difpofés à la révolte. Deux- gen- Soul^vwnenj, 
tilshommes , Wiat & Carew , fouleverent quel- 
ques provinces. Le duc de SufFolk , pere de 
Jeanne Gray , fe laiffa engager dans leur com- 
plot. Ces rebelles furent pourfuivis avec vigueur, 
difiipés ou arrêtés. On prit les chefs , on fit de 
fanglantes exécutions. 

Alors la princeffe Elifabeth penfa être immo- EUfabeth 
lée à la haine de fa fœur , qui nelui pardonnoU**"*^^'*^'*** 
point d'être fille d’Anne Boleyn, de mériter les 
fuffrages de la nation par des qualités éminentes ; 

& d’avoir fixé les vœux de Courtney, [comte de 
Devonshire , allié de près à la couronne , fur 
lequel Marie avoir eu des vues de mariage, dédai- 
gnées par ce feigneur. Depuis ce temps, Elifa- 
beth effuyoit toutes fortes de dégoûts, foit au* 
fujet de fa naififance qu’on fuppofoit illégitime, 
foit au fujet de fa conduite qu’on cherchoit à 
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empoifonner. Le bruit s’ét«it répandu que Wiat 
l’avoit chargée dans Tes dépofitions. Il démentit 
cette impofture publiquement fur l'échafaud. La 
princefTe ne laiiTa pas d'être enfermée dans la 
tour. Mais elle fe juftifia d'une maniéré ti évi* 
dente, que tous les prétextes s'évanouirent. Re> 
mife en liberté , & ne voulant pas fortir du 
royaume , dont on vouloit l’éloigner , elle re- 
fufa des piopofitions de mariage avec le duc 
de Savoie. Ce refus la fît emprifonner de nou- 
veau. La fombre jaloufîe de fa foeur lui pré- 
paroit une fuite perpétuelle de chagrins. 

Exécution Jeanne Gray , moins fufpeâe à Marie qu’Eli- 

de Jeanne r 

Gray. fabeth, fut traitée plus cruellement. La révolte 
de SufFolk , fon pere , fervit de prétexte pour 
l'exécution de fa fentence. Elle avoit réfîgné 
avec joie une couronne qu’elle n’avoit acceptée 
qu’avec douleur. Elle reçut fans peine la nou- 
yelle, attendue depuis long-temps, qu’il falloit ‘ 
Son courage fe difpofer à la mort. Des théologiens catholi- 
& fa vertu. prefferent trois jours entiers fur la reli- 

gion, fans pouvoir lui infpirer leurs fentimens. 

Son courage d’efprit parut dans une lettre qu’elle 
, écrivit en grec à fa feeur , pour l’exhorter à imi- 
ter fa confiance en cas de mauvaife fortune. 

* Elle vit d’un œil ferme conduire fon époux à 
l’échafaud : apprenant qu’il venoit d’expirer gé- 
< néreufement,elle fe montra empreflee à le ful- 
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vre. Au moment de Texécution , fans fe plaindre 
de perfonne , elle avoua que fon fupplice étoit 
jufte; quoiqu’elle eût fervi, malgré elle, d’inf- 
trument à l’ambition de fes proches ; elle ajouta 
que cet exemple feroit utile , & apprendroit 
qu’on peut être jugement puni , fans être cou- 
pable , pour des chofes qui tendent k U ruine 
de l’état. Ainfî mourut, dans la fleur de l’âge , 
une femme dont la beauté , l’efprit , les vertus 
& les lumières honoroient fa nation, & dont 
le bonheur , fi on lui eût lailTé fuivre fon goût 
pour l’étude , fes principes de fageffe, auroient 
dû furpafler celui des monarques. Le duc de 
Suflblk fut exécuté peu de temps après. Le 
chevalier Nicolas Throcmorton , autre accufé , Autres aa«» 
défendit fi bien fon innocence , que les jurés *** "6“*“*** 
prononcèrent en fa faveur. Marie porta le ref- 
fentiment jufqu’à les faire emprifonner & con- 
damner k l’amende. Jean Throcmorton éprouva 
l’effet que cette violence devoir naturellement 
produire fur le cœur des juges. On le condamna 
furies mêmes preuves qui avoient paru fi foibles 
contre fon frere. ' 

Les priions fe rempllffolent de gens diflin- P*rie«ent # 

J t \ f J • t 1- peufounui. 

gués ; le gouvernement fe rendoit plus odieux 
de jour en jour; le peuple venoit d’être défarnié 
pour prévenir les révoltes : cependant la reine 
convoqua le parlement qu’elle efpéroit de mal- 
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trifer par la force de fon pouvoir. L’empereur 
envoya quatre cents mille ècus deftinës à en 
corrompre les membres. 11 n’y avoit pas encore 
eu d’exemples de cette infâme pratique. 

^ ^On refufc Gardiner ouvrit la féance en qualit^de chan- 
pouvoir de fe celier ; & après avoir célébré le choix de Marie 
^ l’alliance d’Efpagne, il dit que la tranquillité 
publique demandoit qu’on autorifât la reine a 
fe nommer un fuccelTeur, ce qui ne pouvoir 
bleffer les lois , puifque l’on avoit accordé le 
même pouvoir à Henri VIII. L’intérêt de la 
nation décida cette fois le parlement. On crai- 
gnit qu’Elifabeth ne fiit exclue de la couronne , 
comme née d’un mariage illégitime ; que l’at- 
tachement de Marie pour la maifon d’Autriche 
& fon zele pour l’églife romaine , ne lui dic- 
taflent un teftament en faveur de fon mari , ( la 
cour le difoit iflu de la maifon de Lancader ); 
enhn que l’Angleterre ne fut engloutie dans la 
monarchie efpagnole. Ces confidérations empor- 
tèrent la balance. En ratifiant les articles du 
mariage » on n’eut point d’égard à la demande 
du chancelier ; on déclara de plus que la reine 
jouiroit de la couronne , fans que Philippe y 
pût rien prétendre. On rejetta encore différent 
bills préfentés contre l’héréfie , & pour renou- 
veler le datut des dx articles. Ce n’étoit pas 
la coutume du parlement de fe roidir fur les 
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affaires de religion. Il fut rompu , parce qu’il 
rëpondoit mal aux vœux de la cour. 

Philippe -ne fe preflbit point, & la reine , Arrivé de 
dévore'e d’impatience , l’attendoit avec une in- dépUî^* 
quie'tude qui altéroit fa fanté. Il arriva enfin. 

Sa magnificence n’éblouit pas lés Anglois ; fon 
air froid , réfervë , hautain , & le cérémonial épi- 
neux, par lequel il le rendoit inacceffible , aug- 
mentèrent les préjugés contre lui. Marie , char- 
mée de ne vivre qu’avec ce prince , aimolt en lui 
ce qui déplaifoit aux autres. L’unique moyen de 
gagner le cœur de Philippe étoit de fatisfaire fon 
ambition. Elle afTembla un nouveau parlement 
dont elle efpéroit plus de complaifance que du 
dernier. La cour dirigea fi bien les éleâions , que 
la chambre des Communes parut d’abord difpo- 
fée à rétablir entièrement le catholicifme. 

Il falloit ouvrir l’entrée du royaume au car- L’Angleterre 
dînai Pôle , revêtu de la dignité de légat. L’aâe 
à'attainder^ porté anciennement contre lui , eft' 
annullé; & la reine difpenfant des flatuts éta- 
blis depuis long-temps l’autorife â exercer fa 
Légation. Il arrive à Londres ; il exhorte le par-* 
lement à fe réconcilier avec le falnt fiége. Les 
deux chambres témoignent leur regret de fe voir 
féparées de l’églifc, leur-réfolution de caffer ■ 
tout ce que le fchifme avoit e^jtrepris contre 
elle; elles demandent humblement l’abfolutioit 
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de ces attentats. Le cardinal l'accorde volontiers 
au nom du pape, leve toutes les cenfures. 
de Jules III reçut cette nouvelle avec autant de 
furprife que de joie, le félicitant de ce que les 
Anglois U rtmercioicnt d* avoir laijft faire une chofe 
qiâil devait les remercier lui-même <T avoir faite, 
La noblelTe, en polTellion des biens eccléliaf- 
tiques , n’auroit eu garde de confentir au chan- 
gement, s'il avoit fallu y renoncer. Auflî le papq 
& la reine avoient-ils diflipé les inquiétudes i 
cet égard ; Sc le parlement alTura le droit des 
pHilfelfeurs. Le clergé même acquiefça volon- 
tairement à des mefures qui ôtoient à l'églife 
l’efpérance de recouvrer jamais le pouvoir atta- 
ché en grande partie aux richelTes. 

Philippe fe Après avoir renverfé tant de lois qu'on avoit 
Angloii? 'jugées immuables, le parlement n'eut pas de 
peine à reriouveler celles qui allumoiént les bû- 
chers pour le crime d'hérélie. Mais l'averlion 
contre l'Efpagne étoit li fort enracinée , qu'il 
ne voulut jamais confentir que le roi fût chargé 
du gouvernement, encore moins qu'on le dé- 
clarât héritier préfcunptif de la couronne , ni 
accorder aucun fubiide pour la guerre de l’em- 
pereur avec la^ France. Philippe fe voyant en 
n affeâebutte^ à la haine’, affeâa une -conduite plus 
cèîu. ^* ^°**' reodtê la- liberté' à dés prifonniers- 
<je diftinâioit & ’ihêmé à Elifabeth » que la 
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nation chérKToit autant que fa fœur la ha'ilToit. 
Marie Stuart, defUnée au dauphin, auroiteu, 
par Ja mort de cette princefle , le premier droit 
à la fucceffion ; l’Angleterre auroit pu dès-lors 
être réunie à la France. La crainte de cet évé- 
nement fuffifoit poux donner à Philippe une ap- 
parence de générofîté peu conforme k fon ca- 
•raâere. Le parlement fut congédié quand on 
le vit ferme dans Tes refus. 


Pluheurs membres des Communes, qui s’étoient ' ' 
retirés de la chambre par mécontentement , fu- 
xent accufés au banc du roi (tribunal dépendant pnleaiemac. 
de la cour), fans la moindre réclamation. On ja^ÔL*****"' 
verra dans la fuite de l’hilloire , les Communes 
s’élever avec force contre de pareils aôes d’au- 
torité & y oppofer leurs privilèges. La nation fe 
forma peu-à-peu d’autres idées , & fur les pré- 
rogatives de la couronne , & fur la liberté civile. 

Les opinions changèrent , & tout changea. 

Un des grands objets de la cour étoit alors Cruauté 
d’exécuter contre les hérétiques les lois rigou- 
reufes qui venoient d’être rétablies. On délibéra 
beaucoup fur le parti qu’il falloit prendre. Les 
deux prélats le plus en crédit , Pôle & Gar- 
diner, étoient d’avis différens. Le premier, fin- 
cérement attaché à la foi & folidement vertueux, 
opinoit pour la modération & l’indulgence. Le 
fécond , qui s’étoit plié politiquement à tous les 
Tomt //. I 
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caprices de Henri VIII, & qui auroit eu la même 
complaifance fous Edouard , fi on ne l’avoir pas 
poufle à bout , zélé par intérêt , indifférent par 
fyftêine , vouloit la violence & les fupplices. Les 
raifons alléguées de part & d’autre méritent une 
attention particulière. 

Suivant le cardinal Pôle , « rien n’efl plus 
» contraire à l’efprit du chriftianifme que ces 
» terribles perfécutions ; elles bouleverfent la fo- 
M ciété, en puniffant l’erreur comme le plus 
i* grand des crimes ; elles donnent lieu de foup- 
ss çonner ceux qui les emploient , de n’être pas 
s» convaincus des vérités qu’ils'prétendent établir 
par force , elles ne* font jamais que des hy- 
f> pocrites , ou , ce qui eil pire encore , des fa- 
natiques furieux ; Sc l’expérience prouve qu’au 
» lieu de produire l’uniformité de religion, elles 
»» étendent d’ordinaire les progrès de l’héréfie , 
a en irritant le zele des feâaires, en attirant 
M des profélytes par le fpeôacle de la patience 
»» des faux martyrs ; une fage indulgence , au 
» contraire, éteint le fanatifme des feâes, em- 
>» pêche les cabales & les révoltes , ramene tôt 
M ou tard au culte établi , ceux que les préjugés 
»> en éloignent , & que l’intérêt y rappelle ». 

. Selon le chancelier , « ces ménagemens po- 
» litiques ne peuvent être admis en fait de re- 
» ligion : Dieu ayant révélé des dogmes , c’eft 
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» un crime déteftable de réfifter à fa parole , 

» c’efl: une néceffité pour le prince de punir 
» ce crime &c d’en arrêter la contagion : nu^ 

» motif humaifi ne dpit contre-balancer la caufe 
» du ciel ; les plus grands fupplices font le$ 
w plus propres à étouffer prompcemem l’héréfie, 

» & deviennent dès- lors avantageux au bien 
public. Les protelfans eux-mêmes ne les ont- 
» iis pas ernployés ? Calvin n’a -t- il pas fait 
« brûler Servet ? Si la terreur fait des hypo- 
« crites, les enfans du moins, élevés dans les 
»» principes orthodoxes, n’imiteront point l’hy- 
pocrilie de leurs peres, & conferveront le pré 
deux dépôt de la foi.->\ 

I.es raifonS; de. Gardlnler étoiept fi conformes On fe décide 
aux penchans de Marie & de Philipe , que , fans ETcuüon/*'^ 
rcfiéçhif fur l’exemple de .Charles-Quint , dont 
les rigueurs avoient été aufli funefies à la re- 
ligion qu’pdieufes à le^ ennetnis , on réfplut 
d’exercer toute la violence des lois pénalps. Nous 
réunirons dans un feul tableau ce qu’elle pro- 
duifit de plus mémorable pendant les trois der- 
nières années de ce régné.' I./hifioire ne peut 
diflimuler les excès Sa les inconvéniens d’un faux 
zele. Ces horreurs font une trifte, mais impor- 
tante leçon pour le genre humain. 

Rogers, prêtre refpeâé dans fon parti, fut Martyr» de 
la première viâime des .bourreaux. Quoiqu’il 
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aimât tendrement fa femme , & qu'il eût une 
famille nombreufe , les liens de la nature ne 
l’empêcherent point de courir avec ardeur au 
Hooper. fupplice. Hooper , évêque de Glocefter , montra 
encore plus de courage. Pendant trois quarts 
d’heure qu’il vécut au milieu des flammes , il 
ne ceffa de prier & de prêcher , jufqu’à ce que 
Sanden Sc la douleur étouffât entièrement fa voix. Sanders, 
autre ecclélîaftique . embrafia le poteau , en s’é* 
criant: Je te falue ^ 6 croix de Jéjus-Chrijl ^ ô vie 
éternelle ! Taylor , fon confrère , récitoit un 
pfeaume en anglois au moment de l’exécution. 
Un des gardes le frappa fur la bouche , & lui 
dit de prier en latin. Un autre garde, plus fu- 
rieux , lui déchargea fur la tête un grand coup 
Bidiey scde hallebarde, dont il mourut. Bidley, évêque 
de Londres , & Latimer ; ancien évêque de Wor- 
cefter , furent brûlés enfemble à Oxford , & s’ex* 
horterent l’un l’autre^ à 4a patience. Courage , 
mon Frere , s’écria le fécond , nous allons allumer 
en Angleterre un flambeau qui ne s'éteindra jamais. 

Hauket. Thomas Haukes étoit convenu avec fes amis , 
que, s’il trou volt le feu fuppoitable , il leur 
feroit un certain ligne , & il ne manqua pas de 
le faire. La paillon du martyre , enflammée par 
ces exemples , fe communiqua à la jeunefle , 
Barbarie d’un aux femmes mêmes. On en brûla une qui étoit 
«agiftrat. g; près de fon terme. Elle accoucha 
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<}ans les flammes. Les gardes voulurent fauver 
l’enfant , un barbare magiftrat le Ht rejeter au 
feu, difant qu’on ne devoir point laiffer vivre 
le fruit d’une exécrable hérétique. 

Ces malheureux n’étoient pas même con- 
vaincus d’avoir dogmatifé. Arrêtés fur des foup- 
çons , condamnés fur le refus de Hgner quelques 
articles , ils excitoient l’admiration de leur parti 
& une haine générale contre le gouvernement. 
Gardiner , qui s’étoit chargé de la perfécution, 
voyant que les fupplices multiplioient les cri- 
minels , en remit le foin à Bonner , évêque de 
Londres, homme encore plus fanguinaire que 
lui. Philippe , par un artifice digne de fon ca- 
raâere , eflTaya de faire tomber fur les évêques 
la noirceur de ces barbaries. Son confeflfeur, ef 
pagnol, prêcha un jour devant lui, & par fes 
ordres, qu’elles étoient contraires à l’évangile. 
On connoiflbit trop bien les principes des EL 
pagnols pour s’y méprendre. Aufll la cour ne 
diflimula-t-elle pas long-temps. 

Elle établit une forte d’inquifition , en nom- 
mant des commilfaires autorifés â faire une re- 
cherche exaâe de l’héréfie , à punir too^s les 
négligences qui fe commettroient dans' les églifes 
ou les chapelles , à procéder contre les prêtres 
qui ne prêcheroient point le dogme de l’eücha- 
riflie, contre toute perfonne qui n’entendroit 


Coinblen le« 
condamna, 
lions étoient 
odieufes. 


Diflimulation 
de Philippe. 


Sorte d'in- 
quifîtion en 
Anglecerrck 
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point la mefle , qui n’affifteroit point aux offices 
de paroifle , qui ne prendroit point de pain 
béni ou d’eau bénite. Les juges de paix dé- 
voient employer des efpions , pour être informés 
de la conduite des citoyens , & citer devant eux 
les acc'ufés , fans leur déclarer les aceufateurs. 

tion'^7i!r”ic* tyrannie alla jufqu’au point d’ordonner, 

livres. par Une proclamation, que « quiconque auroit 
» des livres hérétiques & ne les brùleroit pas 
M fans les avoir lus & fans les avoir montrés , 
» feroit réputé rebelle St exécuté fur-le-champ, 
s» en vertu de la loi martiale. >» 

Combien Dans l’efpace de trois ans il y eût deux cent 
foixante & dix-fept perfonnes brûlées i fous pré- 
texte d’héréfie, parmi lefquelles cinq évêques, 
cinquante-cinq femmes & quatre enfans. On en 
comptoir cinquante mille exécutés dans les Pays- 
Bas , depuis que Charles -Quint avoir proferit 
les religionnaires. Ils n’étoient pas mieux traités 
en France. La France, l’Angleterre & les Pays- 
Bas , voyoient cependant l’héréfie s’accroître 
par les fupplices de fes feâateurs. 

' Marie avoir envoyé à Rome une ambalTade 

AmbVrâde réconcilier le royaume avec le faint fiége. 
i Rome.‘ Paul IV, pontife hautain & ambitieux , fit d’abord 
quelque difficulté au fujet du titre de reine d’Ir- 
lande qu’elle prenoit, & qu’il prétendoit avoir 
feul le droit de donner. 11 érigea l’Irlande en 
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royaume , afin que ce titre parut une concef- 
fion pontificale. Son principal objet étant de faire iv de< 

reftituer les biens eccléfiaftiques , il infifia beau* titution des 
coup fur ce point , repréfentant que le faint üafti*qu«7^** 
fiége ne pouvoit autorifer la profanation des 
chofes faintes, réclamant même le denier de 
faint Pierre, aboli depuis fi long -temps. I.a 
reine, plus frappée que la nation de ces re- Marie croit 
montrances , malgré les mefures prifes au com> c» dëpead. 
mencement de fun régné , crut devoir facrifier 
ce qu’elle pofledoit des terres de l’églife , & 
fonder quelques nouveaux monafieres, tandis que 
le tréfor étuit épuifé. On lui mit en vain devant 
les yeux l’intérêt de la couronne. Je préféré le 
falut de mon ame^ répondit-elle, à dix royaumes 
tels que t Angleterre. Le politique Gardiner, qui 
mourut dans ce temps -là, lui auroit peut-être 
perfuadé qu’elle avoit d’autres moyens de fauver 
fon ame. 

Elle ne tarda point à éprouver la haine pu- Le paric- 
blique. Le parlement afiemblé à W’eftminfter,é"ij"^cg,K^* 
n’accorda qu’un fubfide très-médiocre ; & plu- 
fieurs membres des Communes dirent tout haut 
qu’il étoit inutile de donner beaucoup à la cou- 
ronne , puifqu’elle fe dépouilloit de fes revenus. 

Marie cafia ce parlement indocile à fes volontés. 

D’autres chagrins augmentèrent fa mauvaife hu- chagrm 
meur. Elle s’étoit flattée d’une groflefle imagi- plus injuue. 
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naire. La joie qu’elle en avoir eue a’étoit changée 
en une profonde mélancolie. Philippe , dégoûté 
d’une femme peu aimable & extrêmement ja- 
loufe,avoit été joindre l’empereur, & paroilibit 
la négliger avec dédain. Elle déchargea fur fes 
, peuples le fiel qui la dévoroit, par des prêts 
forcés & exceflifs , par des exaâions accablantes. 
Elle arrêta les marchandifes , pour extorquer 
de greffes fommes des marchands. Les étrangers 
mêmes avoient fi peu de confiance en elle , 
qu’elle ne put obtenir de la ville d'Anvers un 
prêt de trente mille livres , à quatorze pour 
cent , qu’en obligeant Londres â lui fervir de 
caution. 

Charles- La pulffance de Philippe s’accrut tout-à-coup 

Quint abdi» , . i i r-. • r 

que en faveur par la retraite de Charles - Quint ion pere. Cet 
de Philippe gjjjpgj.gyj ^ l’ambitlon & la politique avoient 

fi violemment agité l’Europe , détrompé des 
grandeurs & des chimères humaines, lui remit 
d’abord les Pays - Bas , en lui recommandant 
(ce que ni l’un ni l’autre ne pratiquèrent jamais) 
de regarder comme fon premier devoir le foin 

' - de rendre fes fujets heureux. Peu de mois après 

1556. 

il lui céda l’Efpagne, & fe retira dans un mo- 
dans un cou- naftcre. Là , réduit à lui • même , il éprouva que 
les hommages rendus à fa fortune ne fe rap- 
portoient pas à fa perfonne. S’amufant à faire 
des montres 8c des horlogv , fans pouvoir en 
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faîte deux parfaitement d’accord , il en conclut, 
dit -on , qu’il étoit impoflible d’accorder les 
hommes fur la croyance , & injufte de les tour- 
menter pour leurs opinions. Cette conféquence 
forcée prouveroit du moins qu’il avoit changé 
de fyftême. Malgré l’ingratitude de Philippe , 
qui le négligea en lui fuccédant, il fouhaita 
de joindre l’empire à tant de va (les états qu’il 
venoit de lui donner. Mais Ferdinand , firerede 
Charles - Quint , déjà élu roi des Romains , 
refufa de fe prêter à fes vues , & la maifon 
d'Autriche fe divifa .en deux branches. 


Paul IV , ennemi de cette maifon , ne voulut P»ul IV «n- 
, point couronner Ferdinand , après que Charles maifon d’Au. 
■Jui eut réfigné l’empire. En cas de rélignation , “*'*'*■ 
difoit-il, c’étuit au pape à nommer un empe* 
reur. Son animolité alla plus loin. 11 engagea 
Henri II à rompre la treve conclue avec l’Ef- 
pagne. Philippe n’aimoit point la guerre , & fe 
propofoit de dominer par les reflbns de la po- 
litique. Mais ne pouvant éviter de prendre les 
armes , il s’efforça d’armer pour fa caufe les 
Anglois , d’autant moins difpofés à le fervir , 
que le gouvernement de la reine leur devenoit 
infupportable. 

L’exécution du fameux primat Cranmer mit ^ E*<!catioii 
le comble aux atrocités de ce régné. 11 lan- 
guilToit en prifon depuis long -temps, Marie 
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léfolut de le faire punir comme hérétique. Cité 
à Rome , il fut déclaré contumace , pour n’avoir 
pas comparu , quoique prifonnier. Bonner eut 
le plailir de le dégrader. Des érailfaires de la 
cour employèrent (i bien les promeffes & les 
menaces , qu’ils lui firent reconnoître la fupré- 
matie du pape & la préfence réelle. Dès qu’on 
le vit déshonoré dans Ton parti , loin de lui faire 
grâce, comme il s’y étoit attendu, on expédia 
Il meurt l’ordre pour l’exécution. Alors Cranmer reprend 
martyr de"fa fofi courage ; il s’accufc d’avoir trahi lâchement 
fa foi ; il délire d’expier pette foibleffe par le 
plus affreux fupplice ; il paroît infenfible au 
milieu des flammes, étend la main qui avoit 
ligné , & la tient immobile jufqu’a ce .qu’elle' 
tombe en cendres. Ceeu main a. péché ^ s’écria- 
t-il plufieurs fois avec force. Il expira enfin , 
regardé comme le héros de fa feâe, digne d’être 
Foie, ar-le foutien d’une meilleure caufe. Le cardinal 
Camorbëry. Pole lui fuccéda au fiége de Cantorbéry. Celui- 
ci , par fa modération , s’étoit rendu' fufpeâ k 
Rome; & fa prudence l’empêcha de s’oppofer 
aux mefures violentes de la cour , qu’il défap- 
prouvoit fincérement , mais qu’il auroit inutile- 
ment combattues. 

I Quelques fujets de plainte'î qu’eût Marie contre 

^ 5 57* le roi d’Efpagne , fon époux , elle n’en étoit 
i^Franc^'' moins efclave de fes volontés , elle fe mon- 
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troit audi ardente que lui-même à faire déclarer 
l’Angleterre contre la France. Philippe vint ap- 
puyer fes efforts. Le confeil rëlilia long -temps. 

La decouverte d’une confpiratidn , qu’on pré- 
tendit excitée par la cour de France » donna 
du poids aux indances & aux menaces de la 
reine. On déclara la guerre ; on s’y prépara. L/ar- 
gent manquoit , & la nation n’étoit pas difpofée 
à en fournir. 11 fallut en extorquer par les voies 
odieufes qui avoient déjà caufé tant de mur- 
mures. Enfin une armée de dix mille hommes 
alla joindre les Efpagnols dans les Pays-Bas. 

Philippe II, toujours renfermé dans fon cabinet, 
avoit mis à la tête de fes troupes Philibert, duc 
de Savoie , un des plus grands généraux de 
ce fiecle. La campagne s’ouvrit par le fiége de 
Saint-Quentin. C’étoit une place foible , mais Bataille de 
défendue par le célébré amiral de Coligni. Le tin."' 
connétable de Montmcftenci s’avança pour lui 
donner du fecours, & s’expofa imprudemment 
à une aâion générale. L’ennemi l’attaqua , le fit 
prifonnier, mit fon armée en déroute. Cette ba- 
taille répandit en France une telle conflernation , 
que l’on trembla pour la capitale du royaume, 
î^ais Philippe perdit le moment favorable , en 
s’arrêtant au fiége de Saint-Quentin ; & la faifon 
trop avancée obligea de prendre des quartiers 
d’hiver. ; • 
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" " ' ' Les François e'toient revenus de leur ëpou- 

Caiais rii^^”*®' Guife , déjà célcbre par la 

par les Fran- dëfenfe de Metz , ofa tenter une entreprife» 
qu’on avoit crue impoflible dans les temps même 
de profpérlté. Au cœur de Thiver, il afiiégea 
& prit Calais en huit jours. Edouard III ne s’en 
ëtoit emparé qu’après onze mois de fiége. On 
regardoit cette place comme imprenable en hi- 
ver. Les Anglois avoient coutume de rappeler 
fur la fin de l’automne une grande partie de la 
garnifon , & de la renvoyer au printemps, n'ima* 
ginant pas qu’elle pût être néceflaire dans l’in- 
tervalle. Ils apprirent qu’un grand homme peut 
quelquefois forcer la nature. Leur douleur fut 
d’autant plus vive , qu’ils avoient moins d’ef- 

Miriage du péraiice de réparer cette perte. Le mariage du 
dauphin avec la reine d’Ecofle forma contre 
«ofle. eux une alliance redoutable. Il eurent fujet de 
craindre d’avoir bientôt peine à fe défendre , 
loin de pouvoir attaquer. Quoique l'Ecofle , rem- 
plie de faâions en l’abfence de Marie Stuart, 
ne fut guere en état de caufer de l’inquiétude, 
elle ouvroit le paflage aux François , s’ils en- 
treprenoient une invafion. Les deux puiflan- 
ces , réunies contre un gouvernement odieux^, 
fembloient menacer l’Angleterre de grands mal- 
heurs. 

Parlement. La reine convoqua le parlement, pour en tirer 
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quelque fubfide.C’étoitune occafioft de réclamer Aliénations 
contre les abus de la prérogative. Mais on re- auwrlfécfc *** 
gardoit alors comme des droits atuchés à la 
couronne , ce qui palTa dans la fuite pour une 
ufurpaiion fur les droits du peuple. Les Com- 
munes , fans fe plaindre des procédés de la cour, 
accordèrent un fubfide ; elles paflerent même , 
non fans oppofition, un aâe par lequel étoient 
autorifées les aliénations que la reine avoit déjà 
faites, ou qu’elle feroit pendant fept ans, des 
terres de la couronne. Un membre de la chambre 
ayant témoigné fa crainte , que, fous prétexte 
de cet aâe fi dangereux , elle n’aliénât la cou- 
ronne même, au préjudice de l’héritlere légi- 
time , fut puni pour avoir manqué de refped à 
la majefté royale. 

Cependant la vie d’Ellfabeth étoit toujours Eiifabet^en 
en péril. Malgré la protedion de Philippe , in- J*ûuéncc.^* , 
téreffé à la défendre , cette princefie n’auroit pas 
échappé fans doutç à U haine cruelle de fa 
foeur , fi , par une conduite pleine de prudence, 
elle n^eût évité tout ce qui pouvoit la rendre 
fufpede , & armer contre elle la calomnie. Dans 
la retraite où elle vivoit, loin delà cour, en- 
vironnée d’efpions , elle confacroit fon temps 
à l’étude, ne fe mêloit d^aucune affaire, & fe 
préparoit en filence au grand rôle qu’elle devoir 
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jouer un jour. Le roi de Suede lui ayant fait 
faire des propolitions de mariage , elle refufa de 
s’expliquer avant de connoître les intentions de 
la reine ; elle témoigna enfuite à Marie un 
éloignement pour le mariage, qui vraifembla- 
blemem n’étoit alors qu’un prétexte pour ne pas 
fortir du royaume. Sa religion même cédoit à 
la politique. Elle fe conformoit au culte établi , 
quoiqu’attachée à la doârine contraire. Agir au- 
trement eût été courir à la mort;'& le temps 
de régner approcholt. 

Suite de la On avolt équipé une flotte de cent quarante 
® voiles , avec les fecours du parlement Sc du 

clergé. Les Anglols firent une defcentp en Bre- 
tagne. Ils furent bientôt repoufles ; mais avec 
. l’artillerie de dix vaifleauk , ils contribuèrent 
* beaucoup à la viâoire que le comte d’Egmond 
remporta fur les François près de Gravelines. 
Les deux principales armées de France St d’Ef- 
pagne, excitées par la préfence des deux rois. 
Négociation. Ictnbloient prêtes à en venir aux mains. Le ca- 
raôere peu entreprenant de Philippe II lui fit pré- 
férer la vole des négociations a celle des armes. 
Il exlgeoit, entre autres chofes, qu’on reftituât 
Calais à l’Angleterre : Henri II demandoit de 
fon côté qu’on reftituât la Navarre à la malfon 
d’Albret, On dlfputoit fur ces deux points éga- 
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lement difficiles , lorfque la mort de Marie 
ralentit le zele de Philippe pour des intérêts 
étrangers. 

La prife de Calais avoit profondément bleffé ~ 
Me cœur de cette princeffe. Le chagrin d’être 
fans enfans , la crainte de lailfer fa couronne a Mule, 
une fœur qu’elle abhorroit , la ruine prochaine 
qui menaçoit la religion catholique , l’indiffé* 
rence de fon mari prêt a fe retirer en Efpagne, 
la haine de fes propres fujets irrités de fes vio- 
lences , ;out lui caufoit des inquiétudes mor- 
telles. Une fièvre violente l’emporta dans la qua- 
rante-quatrieme année de fon âge. A peine peut- 
on la louer, même fur fa religion , puifqu’elle 
en fit un infirument de cruauté. Le P. d’Orléans 


blâme fes rigueurs exceffives , après l’avoir re- 
préfentée comme digne <T une mémoire éternelle par 
fon :^Uypar le courage avec lequel elle entreprit 
une œuvre ou tout lui fembloit contraire , & par 
le fucchs qu'elle y eut. On ne conçoit pas aifé- 
ment ce qu’il y a d’admirable dans un zele fan- 
guinaire , ni dans un fuccès qui n’eut que peu 
de durée & des fuites fi pernicieufes. ' 

Le cardinal Pôle mourut le même jour que Mort du 
Marie , univerfellement regretté , parce qu’il 
avoit la véritable vertu. Paul IV étolt prévenu 
contre lui à caufe de fa douceur ; ce pontife 
altier marchoit fur les traces de Grégoire VII. 
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Marine, Jufqu’k préfent la marine & le commerce 
commerce. rien en comparaifon de ce qu’ils dé- 

voient être un jour. Quatorze mille livres fter- 
ling ayant été deftinées pour la flotte » le tré- 
forier & l’amiral calculèrent que cette dépenfe 
une fois faite « dix mille livres fufHroient dans 
la fuite chaque année. Les privilèges des négo- 
cians d’Allemagne furent rétablis, à la follici- 
tation de l’empereur , fans que perfonne s’avisât 
d’élQver des doutes fur cet ufage de la préroga- 
tive. On annulla une loi du dernier régné , par 
laquelle il étoit défendu de fabriquer des draps 
avant que d'avoir fait un apprentiffage de fept 
ans : loi abfurde , félon M. Hume , qui avoit 
ruiné plulieurs villes & caufé la décadence des 
manufaâures de laine. Ce motif l’avoit fait abro- 
ger. M II efl étrange , ajoute l’hiflorien , que la 
» loi d’Edouard ait été rétablie fous Elifabeth . 
» & encore plus étrange , qu’elle fubfifle de 
» nos jours. 

Commerce Les Anglois avoient découvert , fous le der- 
Ruffie.* régné , un pafTage à Archangel , ce qui leur 

facilitoit le commerce de la Mofcovie. Le Czar 
envoya des ambaffadeurs à la reine. C’efI peut- 
être la première fois que cet empire foit entré 
en correfpondance avec les peuples occidentaux. 
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• Une loi de Marie fixoit^e nombre de che- Moyen d’é- 
vaux & d’armes que char^H' ,r félon les facul troupes, 
tés , devoit fournir pour la défenfe du royaume.^ 

Ceux qui avoient mille livres fterling de revenu 
( & c’étoit la clafle la plus riche ) , dévoient 
entretenir iix chevaux avec, les harnois , pour 
des cavaliers armés de. lances , &, dix chevaux - 
pour la cavalerie Icgere. Us. dévoient fournir , , 
outre cela , quarante piques , trente hallebardes ,1 
vingt arquebufes , &c. Cette méthode paroit fu> -v 
jette à beaucoup. d’inconvéniens. Les revenus de ' 
la couronne & les fubddes du parlement étoient 
lî médiocres « qu'on ne.trouvoit pas.« fans doute,, 
d’autre moyen d’équiper les troupes. ^ 


E L I S A B È ’t H. .. 

' - • ‘ 


Les droits d’Elifabeth à la couronne , fondés ' ■ 

for fa naiflance & fur le teilament de fon pere, 

_ J, , Elilabeth 

furent d autant plus aifement reconnus , quelle monte fur le 

poffédoit déjà l’eftime & l'amour de la nation. 

Cette princeffe , qui avoit alors vingt*cinq ans , 

pafTa en quelque forte de la prifon fur le trône. 

Son exemple confirmera une vérité fouvent 

prouvée par l’hiftoire : c’eft que le malheur & 

la fouffrance forment mieux les princes pour 

rdgner , qu’une brillante éducation , prefque tou- 

Tome II. K 
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jours ftërile dans l^nollefle fafhieufe des coars. 
Le fouvenir de fenjjnbrtunes relevoit l’éclat de 
fon mérite. Née avec des talens fupérieurs , elle 
avoit appris par la réflexion , -par l’étude , le 
grand art de gouverner , & trouvoit^en elle- 
même toutes les réflburoes du génie , de l'au- 
torité, de la politique. Son régné, quoiqu’obf- 
curci par quelques taches , fait une des époques 
les plus glorieufes de cette hifloire. 
do jPy" ' Après avoir remercié le ciel de fa délivrance, 
ennemii. comme d'un miracle, elle parut oublier toutes 
les injuflices de fes ennemis. Celui même qui 
l’avoit gardée en prifon , & qui l’avoit traitée 
avec une extrême rigueur , la trouva infenlible 
^ Elle dinde au délit de la vengeance. L’ambitieux Philippe H 
ti'ont’de^hi. ne tarda point k lui faire des propolitions de 
l'PP** mariage. Il fe flattoit de gouverner enfin le 
royaume , fur lequel Marie , ou plutôt le par- 
lement , ne lui avoit laifle aucun pouvoir. Mais 
la leipe ne voulant pas de maître , connoiflant 
d’ailleurs l’averfion des Anglois pour l’alliance 
efpagnole ,. éluda fes offres, fans paroltre les re- 
jetter. '11 follicita une difpenfe de Rome, comme 
s'il eût été sûr du mariage. 

Hauteur Quoiquc Elifabcth eût un penchant décidé 
Paui 'w" la religion proteftante , l’ambafladeur d’An- 

gleterre reçut ordre de notifier au pape fôn avè- 
nement ^u trône. Paul lV., dans des conjonctures 
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fi critiques , ne pouvoit agir avec trop de mo- 
dération & de prudence. Sa hauteur inflexible 
replongea l’Angleterre dans le fchifme. Il déclara 
que ce royaume étant un fief du faint liège , 
c’étoit une infigne témérité à Elifabeth d’avoir 
pris, fans fa participation le titre de reine; que 
fa naiflance illégitime l’excluoit de la fuccellion ; 
qu’il n’annulleroit point les fentences portée’s 
contre le mariage de Ton pere avec Anne Boleyn, 
mais que , fi elle vouloir demander grâce & fe 
foumettre,il auroit k fon égard toute l’indulgence 
que pouvoit avoir le chef de l’églife. La reine , L« reine 
informée de cette réponfe, dit , félon ‘quelques contre 
hifforiens, qu’apparemment le pape voulait 
perdre pour lui faire gagner beaucoup. Elle rap- 
pela fon ambafladeur , & penfa férieufement aux 
moyens de rétablir une religion ennemie de la 
papauté. 

Les violences du dernier régné difpofoient le Mefurespour 
peuple â ce nouveau changement. Pour le rendre [î'gfoa p,otX 
"^înoins dangereux & plus folide , loin d’imiter. ““«• 
la précipitation de Marie , Elifabeth mefuroit 
fes démarches , ôc rendit le fuccès infaillible par 
la juftefle de fes vues. Après* avoir introduit au 
confeil un nombre de jfroteftans , qui pût contre- 
balancer les fuffrages des catholiques, elle tira 
de prifon ou fit revenir de l’exil ceux dont la 
croyance étoit tout le crime. Un plaifant lui 

Ka 
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ayant dit qu’il reftoit encore quatre prifonniers 
à délivrer , Matthieu , Marc , Luc & Jean : Il 
faut commencer , dit-elle , par les confulter , afin 
de favoir s'ils défirent la liberté que ton demande 
pour eux. Les déclamations des prédicateurs allu- 
moient l’emhoufiafme : elle défendit de prêcher 
fans une permiffion fpéciale , & fit en forte que 
les catholiques & les proteftans ne foufflaflent 
point du haut des chaires le feu de la difcorde. 
Premières Quelques innovations dans le fervice divin fui- 

innoyations. * . /r- • tt • j 

Virent ces premiers ellais. Une partie des prières 
fut récitée dans la langue nationale. On ceffa d’é- 
lever l’hoftie^à la meffe. On affeâa un grand aele 
’ pour la bible. Les maniérés affables de la reine, 
fon adreffe à gagner les cœurs & à ménager les 
efprits , fes grâces pleines de dignité 8c d’infinua- 
tion applaniflbient toutes les difficultés de l’entre- 
prife. Elle laiffa au parlement le foin de la con- 
fbmmer 8c d’y mettre le fceau des lois. 
a.' . A peine le parlement fut-il affemblé , qu’il lui 

^ donna des preuves de fon zele 8c de fa foumiffioru;* 

Suîr4m«ie"‘’ Les deux chambres ayant d’abord reconnu fes 
leeonnue. à la couronne, lui affûtent la fuprématie, 

8c lui confèrent , fous le nom de gouvernante de 
l’églife, toute l’autorité fpijituelle dont fon pere 8c 
fon frerè avoient joui , avec pouvoir d’en confier 
l’exercice à tels commiffaires , eccléfîalfiques ou 
laïques qu’elle jugeroit à propos. C’eft l’origine 
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de la cour de haute-commifllon , qui exerça dans Cour de- 

h f • i * * /*! /• hsutc ■* con)«* 

luite une autorité li arbitraire , li dangereufe minîon. 
à la liberté civile. On établit des peines féveres 
contre quiconque refuferoit de prêter le ferment 
de fuprématie. On confirme tous les ftatuts 
d’Edouard VI , que Marie avoit abrogés , con- 
cernant la religion. On décerne à ta reine le 
droit de nommer aux évêchés , & de s’appro- 
prier le temporel des fiéges vacans. On abolit 
la mefle & la liturgie romaine. Tous ces chan- Le culte r». 
gemens fe font fans oppofition, fans tumulte 
au gré d’une jeune femme , qui domine fur la foi 
des peuples. Tant les cruautés de Marie avoient 
peu fervi à enraciner le catholicifme ! tant les 
Anglois s’étoient accoutumés à régler leur reli- 
gion fur celle du prince. 

Les Communes , outre les droits de tonnage Subfide. 

& pondage, regardés alors comme attachés à la 
prérogative , accordèrent un fubfide à Elifabeth ; 

& la prièrent refpedueufement de fe choifir un On prie l» 
époux. Elle répondit avec bonté que le mariage màrîer.%»^* 
lui avoit toujours paru un fardeau, fuf-toutde-"P“"^'* 
puis qu’elle étoit chargée du gouvernement d’un 
vafte royaume; que l’état étoit fon époux, & 
les Anglois fes enfans ; & qu’elle ne fe croiroit 
point ftérile , qu'elle ne regardéroit point fa vie 
comme infruâueufe , tandis qu’elle confacreroit 
fes jours au foin d’une pareille famille. Elle fit 
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entendre anflî que de nouvelles inflances fur cet 
article lui feroient défagréables. 

Souiniflion Un feul évêque confentit à prêter le ferment 
4*oUqul* de fuprématie; tous les autres furent dépofés. 

Mais d’environ dix mille paroiffes qu’il y avoir 
dans le royaume , quatre-vingt curés feulement 
' & quelques bénéficiers , eurent le courage de 

facrifier leur fortune à leur religion. On obferve 
que les proteflans , fous le dernier régné, avoient 
montré plus de zele & de confcience , foit que 
la perfécution eût fortifié leur fanatifme , foit 
que plus appliqués k la contioverfe , ils fuffent 
plus attachés à leurs principes , foit qu’un grand 
nombre de catholiques fût fecrettement infeâé 
des nouvelles erreurs. La religion anglicane con- 
fervant beaucoup de cérémonis de l’églife ro- 
maine, ceux qui étoient moins attachés au dogme 
qu’a l’extérieur du culte , avoient peu de peine 
k l’embraffer. Plufieurs catholiques ne firent fans 
doute que diffimuler leur croyance en fe con- 
formant aux lois : car les principes de religion 
ne s’effacent guere au gré du prince. 

TraW de Pour foumettre k l'autorité les efprits inquiets , 
brefii. pour rétablir les finances épuifées , & pour ren- 
dre le royaume floriffant , la reine avoit befoin 
de quelques années de paix. Elle conclut avec 
Calai» laiffé France le traité de Cateau-Cambrefis, par 
à la France, lequel Calais fut laiffé à Henri II, qui s’obli- 


I 


• Digitized by Googli 


F. IT I s A B E T H. 1 51 

geoit à le reftituer dans huit ans , pourvu' qu’Eli- 
fabeth ne rompit pas avec la France ni avec 
l’EcofTe. La prudente reine prévoyoit fans doute 
que cette place feroit perdue pour l’Angleterre. 

Ne' pouvant la reprendre * elle fut du moins la 
facrtfier fous un prétexte plaufible « & quelque 
chagrin qu’en eût la nation , on ne pouvoir blâ- 
mer une démarche que les conjonâures jufli- 
fioient comme nécelTaire aü bien public. Le 
traité fut [plus honorable au roi d’Efpagne. Hen- 
ri II lui reftitua lès places conquifes , & lui ac- 
corda fa fille en mariage. 

Cependant la cour de France dbnnoit de vives Marie-Stuart 
inquiétudes à Elifabeth. Marie Stuart , reinbfa^h. 
d’ËcofTe, niece des Guifes, femme de' Fran- 
çois' H, (qui fuccéda , bientôt à Henri,) con- 
teftoit la légitimité de fa naifiance , pour lui 
difputerun jour fa couronne', & prenoit les ar- 
mes & le titre de reine d’Angleterre. C’étoit 
une rivale dangereufe, moins par fes propres 
forces que par, celles de la nation puifiante où 
elle avoir tant de crédit. Les Guifes excitoient 
fon' ambition, n’attendoient que le moment 
favorable de la faire triompher. Elifabeth ne 
s’endormit point fur un danger qui exigeoit toute 
fa- prudence & tout fon comage. Le» troubles 
d'Ecofie lui procurèrent les moyens' de le pré- 
venir. 
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monument remarquable de l’extravagance hu- 
maine, fut fuivi d’une révolte ouverte contre 
le clergé & la religion catholique» Le fameux 
Jean Knox , difciple de Calvin , l’un des plus 
fougueux prédicans qui fut en Europe , vint 
de Geneve animer le zele fanatique des Ecof- 
fois , fes concitoyens. On palTa les bornes qu’il 
auroit voulu prefcrire. Les prêtres furent atta- 
qués à l’autel , les images brifées , les églifes 
pillées comme des temples d’idolâtres. Bientôt 
la guerre civile s’alluma. Des felgneurs ambi- 
tieux , indépendans , foufHoient le feu de la ré- 
volte. Les rebelles déclarèrent, dans un mani- 
fefte , qu’ils étoient armés par l’ordre de Dieu , , 
comme autrefois les Ifraélites contre les Cana- 
néens, & qu’ils n’entendroient k aucune pro- 
pohtion de paix , tant que fubfifleroit ridoldtrie 
des Papijles & la perfécution des enfans de Dieu. 

. On croit que la cour de France ne fut point Elifabeth fe 
fâchée de cette révolte, parce qu’elle y trou- leVrebeUe”.*^ 
volt un prétexte d’envoyer des troupes en Ecoffe , 
pour les faire bientôt fervir contre la reine d’An- 
gleterre. Les Ecofibis , malgré la haine invété- 
rée qui divifoit les deux peuples, recoururent 
à la protedion d’Elifabcth. En vain François II , 
ou fon minière , lui offrit Calais , fi elle gardoit 
la neutralité. Elle répondit qu’une ville de pê- 
cheurs lui paroifToit peu de chofe ^u prix de la 
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fûretë de fes états. Elle fît un traité avec la con- 
grégation écoflbife y équipa une flotte , & envoya 
une armée qui déconcerta les mefures des Eratt‘- 
çois. 

- ' ' On fut contraint de fîgner à Edimbourg un 

1 560. traité humiliant, par lequel le roi de France & 
rieux i Marie Stuart renoncèrent aux armoiries d’An- 
gleterre, au titre qu’ils avoient porté jufqu’alors, 
s’obligeant même à faire fatisfaâion à la reine 
pour cette injure; tout étoit pardonné aux rebel- 
les , les troupes françoifes dévoient fe retirer 
incefTamment ; un confeil de douze perfonnes 
devoir gouverner l’Ecoffe en Tabfencede Marie. 
& cette prin’ceffe ne pouvoit faire la guerre ni 
* la paix, fans le confentement des états de fon 
royaume. Ce traité fî glorieux pour Elifabeth , 
affermit fa puiffance, étendit au loin fa répu- 
tation. Dès^lors, fûre de la confiance des Ecof- 
fois mécontens, elle devint maitreffe de leurs 
volontés & de leurs forces. 

d’Ew'”*"' Le parlement d’Ecoffe , affemblé fans la cori- 
Aboiitioa du vocation de Marie, reçoit une pétition contre 
cathoücifme.j^^ catholiqucs , dans laquelle ils font traités de 
voleurs , d’affaflins , de traîtres indignes d’être 
tolérés plus long-temps. Il* adopte les mefures 
violentes de leurs ennemis. La meffe^eft- abolie, 
fous peine de confifeation , de banniflèment , 
& même de mort , pour ceux qui oferont y 


Digitized by Google < 


Elisabe-thî 155 
a(fifter. On établit le presbytiriat , efpece de 
gouvernement eccléCafiique fans hiérarchie, con- 
forme au calvinifme rigide; on dépouille & Ton 
chafTe les prêtres; on pone la fureur aux der- 
niers excès. La reine d'Ecofie , gouvernée par 
les Guifes fes oncles, comme elle gouvernoit 
François 11 , refufa fon confentement k ces 
entreprifes illégales , défavoua le traité d'Edim- 
bourg, & continua de porteries armes d’An- 
gleterre. 

Sa fortune changea tout-à-coup par la mort — 
du roi de France.r Charles IX, frere de Fran- 1561. 
cois , monta fur le trône ; & la reine mere , Ca-®**"* 
therine de Médicis , reprit toute l’autorité , en Ecoire. 
qualité de régente. Marie Stuart , ne recevant 
d’elle que des mortifications , fe vit contrainte 
de quitter un pays qu’elle aimoit , pour re- 
tourner dans fon malheureux royaume. Elifa- 
beth lui refufa le pafiage , & équipa , fous pré- 
texte de pourfuivre les pirates, une flotte deflsnée 
vraifemblablement à la furprendre. Mais elle 
échappa aux vaifleaux anglois. Adieu France , 
s’écria-t-elle fouvent , les yeux tournés vers le 
rivage , adieu France ! je ru te verrai plus. Quoi- 
qu’elle eût quitté les armes d^Angleterre après 
la mort de fon mari , Elifabeth n’oublioit pas 
fes prétentions, & penfoit toujours à'^ fe venger 
d’une rivale odieufe. 
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Qntiitét Si les grâces de la jeunefle , les charmes de 
*** ^ beauté , la douceur du caradere , la politeffe 
des mœurs , les talens aimables , avoient pu tou* 
cher une nation farouche & endurcie par le fa- 
natifme , Marie feroit bientôt devenue l’idole 
de fes fujets. Loin de heurter les préjugés de 
religion f elle donna fa confiance aux chefs du 
, parti proteflant , qui étoient les arbitres du 

peuple. Mais fa qualité de catholique fufEfoit 
pour effaroucher la multitude. A peine put-elle 
obtenir la permifRon d’entendre la meffe dans 
fa chapelle. Unt feule meffe , difoient les pré- 
dicans furieux , était plus terrible que cent mille 

Audace hommes armés contre le royaume. Knox fe ligna- 
€u predicant , , ® 

Knox. loit chaque jour par de nouveaux emportemens. 

Rien n’égale la hardieffe d’un enthoufiaffe , qui 
fe prétend infpiré pour faire la loi aux nations 
Sc aux fouverains. 11 donnoit publiquement à 
la reine le nom de Jézabel. Il eut l'impudence 
de lui dire que Samuel n’avolt pas craint d’égor- 
ger Agag , en dépit du roi Saül *, qu’Elie , en 
préfpnce d’Achab , n’avoit pas épargné les faux 
prophètes de Jézabel , ni les prêtres de Baal ; 
que Phinéès , fans être magiftrat, avoit tué les 
fornicateurs ; qu’ainli , d’autres que les magif- 
trats pouvoient légitimement punir des crimes 
condamnés par la loi de Dieu. Tel fut fouvent 
le langage du fanatifme , affez impie ou affez 
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aveugle pour tirer de l’écriture même la jufti- 
£cation des attentats les plus atroces. Marie 
s’efforça pn vain de gagner cet infolent décla> 
mateur. 11 rejetta dédaigneufement fes invita- 
tions ; il ne ceffa point d'infpirer les fentimens 
du faux zele. Cité devant le confeil » il fou- 
tint fon arrrogance intrépide » & fut renvoyé 
abfous. 

Dans une fituation fi inquiété Sc fi dangereufe, Eiifabeth 
Marie ne pouvoir mieux faire que de vivre en Mail* 
bonne intelligence avec Elifabeth. Elle fe borna S'"*'*- 
donc à demander d’être reconnue pour fon hé- 
ritière. Elifabeth n’eut garde d’y confentir : c’eût 
été donner du poids aux premières prétentions 
de fa rivale. Déterminée, répondit-elle, à vivre 
& mourir reine d’Angleterre , elle laiffoit aux 
autres le foin d’examiner , après fa mort , les 
droits de fon fucceffeur : elle efpéroit que ceux 
de la reine d’Ecoffe paroîtroient les mieux fon- 
dés ; & malgré l’injure qu’elle avoit reçue de 
cette princeffe, elle vouloit bien promettre de 
ne rien faire qui pût , à cet égard , lui porter 
aucun préjudice. Les deux reines parurent fe ^ 
réconcilier fincérement. 

Elifabeth, ne craignant plus rien de l’Ecoffe, Gourerw- 
employa toute fon habileté k faire fleurir l’An- 
gleterre. Elle mit fes foins à payer les dettes de 
l’état , k régler la monnoie , que fes prédécef- 
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feurs avoient altérée» à remplir d’armes les ar« 
fenaux » à veiller fur la difcipline des troupes , 
à exciter l’agriculture en permettant J’exporta- 
tion des grains » à favorifer le commerce & la 
navigation, à créer une marine formidable. 

Eileamufe La gloire qui accompagnoit fes travaux , 
pîrent^à* 1*1- attiroit , avcc l'admiration de l’Europe, les 
poufer. vœux de plulieurs princes amoureux de fa per- 
fonne ou de fa grandeur. Elle recevoir leurs hom- 
mages , entreienoit leurs efpérances , bien réfo- 
lue de conferverfa liberté. L’amour propre avoit 
peut-être autant de part à cette conduite que le 
Elle veut^^ue goût de la domination. Tandis qu’elle s’obflinoit 
foit incerui- à ne.point prendre de mari, elle fembloit vouloir 
**' empêcher les autres de lui donner des héritiers. 

Catherine Gray fille du duc de Suffolk , dont 
la poftérité devoir avoir des prétentions à la 
couronne, fut mife en prifon pour s’être mariée 
fans l’agrément . de la reine , & y refta jufqu’à 
la mort. Ce trait ne fera pas la feule preuve de 
la maligne jalouhe d’Elifabeth. D’ailleurs , elle 
trouvoit foo intérêt à laUTer indécife fa fuccef- 
fion; c’étoit le moyen de contenir tous les pré- 
tendans. 

T ■ 'Les guerres de téligion allumées en -France , 

ouvrirent une nouvelle catriere à fa politique. 
Tc^gion* en* la mott dc Hemi li, en i J 59 , les cal- 

France. vinifies ou huguenots , qu’il avoit pourfuivis avec 
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une extrême rigueur, étoient devenus très-re- 
doutables, foitpar la violence de leur fanatifme , 
fpit par les forces & les talens de leurs chefs. 

Le prince de Condé , l’amiral de Coligni & 
d’Andelot , fon frere, animoient cette faâion tur- 
bulente t tandis que les Guifes , leurs ennemis 
déclarés, excitoient le zele ardent des catholi- 
ques; les uns & les autres fe couvrant du maf- 
que de la religion pour accroître ou foutenir 
leur fortune. La faulTe fbupleffe de Catherine 
de Médicis n’avoit fait que provoquer la fureur 
de ces deux partis irréconciliables. Philippe II . Confiniu «ie- 

• - 1 c • ' /' O r 1 • , Philippe II. 

qui mettoit egalement fon interet & fa gloire à 
écrafer l’héréfie, favorifoit les catholiques de 
France , dont il efpéroit tirer de grands avan- 
tages. Les calviniftes de leur côté , cherchèrent 
du fecours en Angleterre ; & , comme l’efpric 
de feâe étoufFoit tout fentiment de patriotifme , 
ils livrèrent à Elifabeth le Havre-de<Grace , une Le H*yre 
des plus importantes places du royaume. Ainfi,gi"^J“*^“' 
dédommagée de la perte de Calais , elle leur 
envoya des troupes. En prenant pofleflion du 
Havre, elle déclara, dans un manifellé , que 
fon intention étoit de fervir le roi de France , 
contre les Guifes qui le tenoient en efclavage. 

Ces rufes de politique colorent tout ce qu’on 
veut , lànsi tromper perfonne. 
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Parlement; Malgré toutc l’économle de la reine, les fi- 
nances étant épuifées en faveur des huguenots , 
elle rafifembla le parlement. Une maladie qui 
avoit fait craindre de la perdre, augmentoit 
l’inquiétude de la nation , par rapport à fon fuc- 
cefleur. Mais les prières du parlement ne purent 
SucceiTeur de fléchir Elifabeth. Pour tenir en refped ceux qui 

la couronne . , . , * ii « ./r 

toujours in- avoient des prétentions à la couronne , elle lama 
certain. leurs droits incertains ; & promit feulement de 
pourvoir un jour à la tranquillité de l’état. On 
^ Nouveaux donna plus d’étendue au ferment de fuprématie ; 

ort ftatua qu’un refus de le prêter feroit un crime 
de trahifon; on porta une loi contre les enthou* 
fiafles qui féduifoient le peuple ; on en fit une 
contre les magiciens & les forciers qu’on fup- 
pofoit encore dangereux. Le parlement fut pro- 
rogé après avoir accordé un fubfide. 

. • Cependant le duc de Guife ayant été aflaf- 

*5^3* finé au fiége d’Orléans, parle fanatique Poltrot, 
repris & le prince de Condé ayant conclu la paix avec 
la cour , les François fe réunirent pour enlever 
le Havre aux Anglois. Une garnifon de fix mille 
hommes , mal pourvue de provifions , bientôt 
réduite par la pefie â un petit nombre , ne put 
réfifter à l’armée françoife, où Charles IX & 
Accommode, fa mere étoient enperfonne. Le Havre fut repris; 
France. Elifabeth s’accommoda avec la France , fans 
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exiger la reftitution de, Calais. On lui ddnha déua 
cent vingt mille écus pour renvoyer les otages^ ^ 

& les prétentions fublifterent de paît & d’autrei , ^ , 

Une guerre a infierminée £aif6it peu d’hon- - • ; 

neur a la reine. Mars les revers ne lont rien en coatMMtne, 
comparaUdn des vices; & cette grande amC f 
ce génie fupérieur ; en avoir un qui devoir ternix * 
fa gloire ; tant il y a toujours^ de •foiblelTe dans 
le cœur Humain ! Sous une apparence d’amitié, 

'elle nourrifibit une jalouiiè violente contre M^rie 
Stuart. Non - feulement comme, reine , mais 
comme femme, elle dételloit unis, rivale qui 
l’effaçoit en beauté , & qui..pouvx>itiui difpmer 
la couronne. 'L’hiftoire a> cqnfdtvé .'des détails 
très - propres i faire fentir ,^dans cet exemple-, 
combien la paflion peut mêlet de petitelTes aux . 
qualités les plus éminentes. Nous rapporterons 
feulement les principaux faits.! Les Guifes ayaAc ' ’ ' 

formé , pour /la reine d’Ecoffe , . leur niece ,'pla- 
. fïeurs projets de mariage avec .des princes éwai>* 
gers , Elifabeth eut toujoun grand foin de les 
faire évanouir. Si elle ne: pouvoir empêcher 
.Marie de prendre un fécond: engagement, elle 
vouloir du moins que ce fût- avec .un Anglois; 
qui ne. lui donnât aucune inquiétude. Elle pro- 
pofa même le comte de Leicefter , fon propré 
favori , doiK elle ne. vouloir fùrement pas fe 
féparer. Voyant que la propofitibn ne déplàifoit 
Tome IL L 
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point , elle chercha des prétextes «pour éluder 
~ fa - parole. Enfin après deux ans d’incertitudes ^ 
' M« riii^f décida en faveur de Darnley* fon cou- 

** r#'“^‘i’K*fin-f5erniain. Il étoit né en Angleterre , où le 

coffe areii ® ^ r , , 

OwnU> .comte de Lenox i Ion pere , s etoit retire ; il ne 
pouvoir faite ombrage à Elifabeth. Elle parut 
* donner les mains à ' cette alliance , mais fe corn* 
porta biem^ 'comme fi elle avoit eu lieu d’en 
ètreofienfée.'Lefanatifme* d’üne part» de l’au- 
tre » ' l’ambition de quelques feigneurs ayant occa>* 
fionné un fouiésrement en EcofiTe , elle excita les 
féditieux; elle défavoua fes rae£ures> quand elle 
i^n vit le pea>defuccèk Cette politique pleine 
de dhpdicité choquera toujours les âmes ver* ' 
tueufes. L’art de régner peut*il âtre l’art de trom- 
per a de nuire ? - ~ 

Mauraife '< .l>amley étoit à la fleur de râge d’une figure 
UarnUy! ‘^‘charmante-;' fl J> lut: tellement à Marie, qu’elle 
hii donna le citte de roi ( Henri), '& joignit fon 
t«om au flen, dans tous les aâeis publics. Mais 
elle licntit bientôt que ces avantages extérieurs 
coUvroient une atne< légère,' vaine, ingrate, 
trop • remplie d’amour- propre .de fot orgueil , 
trop' portée au liberdnage , pour s’attacher fin- 
cérement à l’époufe la plus aimable. Dégoûtée 
de 'cet indigne mari', eflle retira peu-à*peu fa 
Rizzto,favo> confiance. David" Kizzio, muficien piémontcûs , 

ri de 1 a rciiic* . 9 /**/*'t*i • /> ■ 

6 étoit. inlTnue a.la cour» moins par les talens 
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que par fon adreffe. Marie i’avoit choifi pour 
fon fecrétaire, Tavoit comblé de biens; &en- 
lui donnant beaucoup de crédit , l’avoit mis à 
portée de vendre fa protedion , ôç d’exercer toute 
i’infoleuce d’uu favori fans mérite. On perfuad^ 
au roi que Rlzzio qtoit l’auteur du rçfroidlffe- 
ment de la reine* Ea jaloulie fe mêla ^u ref- 
fentiment: le piémontois , malgré fa figurç défa- 
gréabie, palfa pour être beaucoup plus qu’un 
iimple confident de M^rie. Ce foupçon étoit ridi- 
cule , propre néanmoins à faire de terribles iin- 
prefïiqns fur un coeur dé^à ^ulcéré. Les fei^peur/ 
méconwns , après avoir déterminé à la yéngence 
le prince jaloux , s’offriirent k en êtr;e les exé- 
cuteurs. 

Un jour que Marie étoit à table avec Rizzio — 

& quelques autres nerfonnes de fa maifon. ils * ^ 

^ ' 1 \ 1’ ’ 1- ■ ' Meurtre de 

entrent le poignard a la main , fe jettent fur ce Rizzio. 

malheureux , qui implore en vain le fecours de 

la reine épouvantée ; ils le frappent fous fes yeux , 

prefque entre .fes bras ; le trônent dans fanti^ 

chambre & le laiflent mort de pinquante-fix blef^ 

fures. Marie étoit grofle déplus de cinq'mois; 

circonftance qui aggrave l’atrocité de ce meurtre. 

Elle eut cependant le bonheur d’accoucher d’un 

fils deftiné à régner un jour fur l’Angleterre 

comme fur l’Ecofle. 

La 
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Parlement. Le parlement renouvela fes inftances'avec ar- 
fedeur, pour engager Elifabeth à fe inarier & à 
ïégler la fucceflîon. Rien ne pouvoit être plus 
dêfagrëable à la reine, également jaloufe de fon 
autorité & de l'affeâion de fes fujets. Elle dé- 
fendit de traiter de cette matière. Wentwort, 
membre des Communes , ofa mettre en queftion 
ü une pareille défenfe ne donnoit pas atteinte 
à la liberté &aux privilèges de la chambre. La 
reine rétraâa fes ordres , les efpriu fe calmèrent. 
On lui accorda un fubfîde ; & bientôt elle congé- 
dia le parlement, non fans témoigner qu’elle 
n’approuvoit point fa conduite. Comme le fub- 
fide fembloit avoir été décerné dans la vue d’ob- 
tenir fon confentement , elle en remit un tiers, 
difaht que Cargent de fes fujets étoit aufji bien 
dans leur bourfe que dans fon tréfor., 
pactes de Jufqu’aloTs Marie s’étoit comportée avec affez 
de prudence , pour gagner les cœurs & mériter 
l’eftime des EcoiTois. Tout changea en peu de 
temps. Des crimes énormes lui furent im- 
putés, la rendirent odieufe & entraînèrent fa 
ruine. La plupart des hiAoriens proteAans re^ 
gardent les accufations comme certaines ; les ca- 
tholiques les rejettent comme de noires calom- 
nies. Il entre de la partialité dans ces jugemens 
contradiâoires. C’eA au léôeur judicieux à fe 





Elisabeth. i6$ 

décider fur les faits*. On fe perfuadera difficile- 
ment qu’une ame noble ait pu fe fouiller de tant 
d’horreurs ; mais on découvrira de$ indices de 
paffion qui impriment une tache à fa mémoire. 

Telle e(l lafoibleiTe humaine, que le meilleur 
caraâere, dans de fatales circon (lances, peut fran- 
chir toutes les barrières du devoir & delà fagefle. 

Le roi d’Ecoife , depuis l’afT^nat de Rizzio , Botbwei 
en butte au reffentiment de Marie, accablé de 
mépris & de befoins , s’étoit retiré de la cour , 
où il n’éprouvoit que des chagrins. Un feigneur, 
auffi méprifable par fes vices , que ddlingué par 
fa nailTance , jouidbit alors auprès de la reine 
d'un crédit fans bornes. C’étoit le comte de 
Bothwel , accufé plufieurs fois d’avoir voulu a(Taf- 
liner le comte de Murray , chef du parti pro- 
tedant. Sa faveur étoit attribuée à l’amour les 
événemens accréditèrent ce foupçon. 

Tout-à-coup Marie paroîtfe réconcilier avec 
fon époux, qui étoit tombé malade. Elle l’en- 
gage à revenir auprès d’elle , lui donne un lo- roi d’£c«iie. 


15^7. 


* On peut voir dans Rapin les raifons pour lerquelles il pré- 
fère le témoignage de Buchanan , quoique furieux contre Marie , 
St celui de Melvil, attaché ii cette princefTe, au témoignage de 
Cambden , qui la juüifie , mais qui écrivoit fous le régné de 
Jacques I, fon fils. M. Hume, beaucoup plus impartial que Rapin , 
n’a fuivi ni Buchanan, ni même de Thon, St cependant juge 
comme eux fur le fond. 
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gement feparé de fon palais , y pafle même quel- 
ques nuits. Elle l’avertit un jour quelle ne viendra 
point là nük fùivànte , parce qu’elle doit affilier 
âu mariage d’un de fês officiers. Le lendemain 
on apprend que le roi à été aflaffihé , & que fa 
itiaifon à fauté en l’àir pair un effet de là poudre. 
Bothwel eft généralemënt accufé de cet attentat ; 
quéiquës-uhs étfhdent leurs foupçôns jufques fur 
Ce crime la reine. Le comte de Lenox, pere du rôi , de- 

lefte impuni. j r >1 • 1 ’ 

mande junice contre lés meurtriers , & nomme 
le favori avec fept autres perfonnes. Aucun d’eux 
n'eff arrêté. On ne donne que quinze jours à 
l’examen d’une affaire fi importante. Éhvàin Le- 
hox demande du temps : les informations fe pré- 
cipitent ; & l’accufateur ni les témoins ne pa* 
roiffant pas, Bothvcrél éll pleinement déchargé. 
Marie époufe Cct indigne fcélérat fe préparoit â d’autres 
famn de fon crimcs. Il enleve la reine qui etoit allée voir Ion 
époux. gjj , JJ l’entraîne à Dunbar dans le defféin de 
• l’époufer. Bientôt il reçoit le pardon non-feule- 
ment de cette violence , mais de tout autre crime , 
par conféquent du régicide dont on l’accufoit. 
Une telle grâce fut regardée comme une preuve 
de connivence d’autant plus certaine « que Marie 
demeuroit volontairement entre les mains du 
raviffcur, après avoir déclaré que Bothwél l’avoit 
enlevée de force. Celui-ci étoit marié depuis fi x 
mois avec une femme de mérite & d’une haute 
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naiifance. Il s’agiiToit de faire afinvUer fon tiia- 
riage. L’afïaire fut plaidëe avec fuccès dai^ d$u}^ 
tribunaux , l’un catholique l’autre proteftant. 

Le premier décida^ fur -la'Tatfon de parenté* 
alléguée par Bdthwel ; l’autre fur la raifon d’a- 
dultere , alléguée par fa femme’; & l’on pro- 
nonça la fentence de divorce quatre jourt après 
le commenceméncdea procédures, La reine s’étant . , 
rendue à Edinsbourg, le .miniflre Craig reçut 
ordre de publier Iss bans de fon mariage, 11 refufa 
courageufement de prêter fon miniftere au fcao- 
dale. Un évêque proteflaat confentit i faire la Cérémonie 
cérémonie. Très-peu de feigoeurt y afRfterent, 
quoique plusieurs euffent * rhms les conamence- 
mens propofé le mariage avec Bothvel. ' L’am- 
bafladeur de France ne voulut point y paroître. 

Marie qui avoit toujours eu tant de déférence 
pour les oOnfeils des Guifes* s’étoit obftinée à r . 
ne les point fuivre dans une affaire où la pafHon . 
l’aveugloit. i ' v . 

Cet événement la couvrit d’opprobre aux yeujc ''** 

de fon peuple & ée tonte l’Europe, Xes foup-trc leur reine, 
çons for l’afTafiinat du roi acquéioientde la yrair 
femblance. ’Uéeiiaifon intime aveç celui .que Ja - 
voix publique aceufoit * i m empreflement mar- 
qué à le faire ab foudre * un mariage ü (Contraire 
aux bienféances * ménagé par des moyens fî 
odieuit ; tout donnoit lieu de penfer que Marie * 
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efclave de fa 'j»afnon pour Bothwel' , . avoit eu 
part à fon crirtie. Sans lui imputer cette bar- 
barie , on ne poüvoit s’empêcher de la croire 
coupable ^’une honteufe fcibleiTe^ Les E^oflbis 
indignés éprirent les armes. Bothwel fe fauva en 
Danemark } il y mourut quelques années après 
dans une prifon. :<v)vi , . xr 
Marie prti t Marie tomba entre les mains des conjurés. Ou 

fonniere des, r •/. i i- i i 

rebelles. la< conduiiit 31 Ldimbourg , au milieu des in- 
fultes de la populace; on porta devant elle une 
bannière , où étoient repréfentés le meurtre de 
fon époux , & fon . enfant éploré qui fembloit 
demander vengeance. Quoique Ëlifabedi s’inté- 
xelTât en fa faveur, quoiqu’elle follicitât vive- 
ment' fa liberté, on fit ligner à la malheureufe 
•reine une démiflion de la couronne en faveur 
de fon fils , qui fut proclamé fous le nom de 
Jacqncs VI Jacques VI & ua fécond aâe. par, lequel la 
proeiame. j^gence étoit Confiée au comte de Murray , frere 
naturel de Marie, homme habile 2 c entrepre- 
nant, principal auteur des troubles, de religion 
qui avoient agité le royaume. 

- 'Les rigueurs de Murray jetant la reine dans 

1568. |g tj^fefpoir, elle s’échappa de fa prifon. Une 
réfute "n ** partie de la nobleffe fe réunit fous fes étendarts , 
Angieteire. forma, une armée de fix mille hommes. 

Le régent courut l’attaquer près de Glafcow. 
11 remporu la viâoire. Marie chercha un afyte 
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en Angleterre. A peine y fut- elle arrivée , qu’elle 
envoya demander à Elifabeth la permillion de 
fe rendre à Londres. Elifabeth balança entre la 
générofité & la politique ; mais ce dernier mo- 
tif prévalut. Perfuadée qu’il feroit également dan- Polhique 
gereux , oc de le déclarer d abord pour la reine 
fugitive, & de la lailTer fortir de fes états, elle 
employa les plus adroites précautions pour tirer 
avantage des conjonâures. Elle lui fit dire que , 
malgré Ton amitié , elle ne pouvoit avec, bien- 
féance ni la voir ni la fecourir , tant qu'elle ne 
feroit pas jufiifiée du crime dont on l’accufoit. 

Marie répondit qu’elle s’en jullifieroit volontiers, Marie Ce 
devant une princefle qu’elle regardoit comme fajug^enV”** 
fœur. La prendre pour arbitre & fe foumettre à 
fon jugement, étoit une démarche .fujette à de 
grandes difficultés. La dignité royale fembloit 
avilie , en fe compromettant de la forte avec 
des rebelles. Cependant, après quelques varia- 
tions , la reine d’Ecofle confentit de nouveau 
à l’arbitrage : elle nomma des commifTaires pour 
la défendre. Le comte de Murray & quelques 
autres EcofTois vinrent l’accufer au nom de la 
nation. 


La caufe de Marie parut d’abord triomphante. Confértnee* 

■»* i„ /•/ />t. ’ • 

Murray dans 1 elpérance que , u 1 on ménageoit n« U rebe 
fon honneur , elle fe prêteroit à des conditions rai- 
fonnables d’accommodement , ou dans la crainte 
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de s’expofer à une mort certaine * (1 elle venoit 
un jour à remonter fur le trône » avoit palTé fous 
fllence le meurtre du roi , quoique ce dût être 
le principal objet des conférences. Ce chef d’ac- 
cufation mis à part, la reine oppofoit des rai- 
fons plauHbles aux argumens de fes adverfaires, 
Ses d^fcnfes. {< Comment pouvoit-elle foupçonner , dilbient 
»» fes défenfeurs , que Bothwel fôt le meurtrier 
» de fon époux , lui qui avoit été abfous juri- 
» diquement , lui que la noblelTe elle - même 
* » l’avoit preflee d’époufer? s’il étoit coupable, 

elle défîroit qu’on le punît. Quant à la dé- 
» million qu’elle avoit faite de la couronne, 
» c’étoil un aôe forcé & nul , que l’ambalTadeu/ 
»» d'Angleterre lui avoit dit alors ne pouvoir 
tirer à conféquence. De quel droit & fous 
»> quel prétexte les Ecolïbis avoient - ils donc 
»» pu fe révolter, la mettre en prifon , lui livret 
>» bataille & lui donner un fuccéffeur. ? »» 
Preures Murray fentit touté la force de ces réponfes. 
S’étant affuré que , fî le crime de la reine étoit 
prouvé d’une maniéré convaincahte''^ Elifabeth 
fe déclareroit contre elle ; il fe détermina enfin 
à ne plus garder de mefures , il produiHt les 
preuves de la plus affreufe accufation. C’étoient 
des lettres galantes écrites à Bothvrel de la propre 
main de Marie , 8c une promefTe de mariage 
qu’elle avoit lignée avant le procès & l’abfolu- 
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tion de cet infâme féduâeur. Il en réfultoit que 
tous les crimes de Bothwel , le régicide , le rapt, 
avoient été concertés avec la reine. Les commif- 

rences rom» 

faires de Marie S’étant efforcés en vain de parer pu«. 
le coup , changèrent alors de fyftême ; ils de- 
mandèrent qu’Elifabeth , au lieu de continuer les 
informations, travaillât à un accommodement; 

& comme on répondit qu’il falloit d’abord dif- 
fiper Taccufation, ils rompirent la conférence. 

Ces funelles papiers furent publiés dans la Dîws^ju- 
fuite. On a prétendu qu’ils avoient été forgés par f« objeu 
l’impofture. Les preuves en font foibles , félon 
M. Hume, & d’autant moins recevables, que 
la reine d’Ecoffe refufa d’éclaircir la vérité dans 
un montent fi 'critique pour fon honneur. Il ap- 
puie ce raifônnement fur une foule de raifons. Le 
P. d’Orléans , d’un autre côté , affure que les 
défenfeurs de Marie la juftifîerent fi évidem- 
ment , & du meurtre de Darnley , & de fon 
amour prétendu pour Bothwel , guefes ennemis 
ne fortirent de ce pas quavec confujion ^ fur-tout 
quand on les eut convaincus d'avoir contrefait 
^écriture de la reine ^pour lui impofer les fameufes 
lettres qu'on feignit avoir trouvées parmi les pa- 
piers de ce comte. Noüs Voudrions pouvoir affir- ' 
mer la même chofe; mais les faits parlent contre 
Marie , & les raifons de fes apologifles paroifTent 
moins fortes que celles de fes accufateurs. 


Digitized by Goog[e 





Fermeté 
de Marie. 


Rlifabeth la 
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Parti en fa- 
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Elifabÿth fit tous fes efForu pour engager Marie 
à répondre. Celle-ci , inflexible dans fa réfolu- 
tion , accufa Murray & les autres commiflaires 
de raflàflinat de fon mari , fans alléguer de 
preuves contr’eux. Elle rejeta fièrement l’ofFre que 
faifoit la reine de tout enfevelir dans l’oubli , 
pourvu qu’elle renonçât à la couronne, ou qu’elle 
y aflbciât fon fils , Sc que le gouvernement de- 
meurât entre les mains de Murray pendant la 
minorité du jeune prince. Mes dernures par»hs , 
répondit-elle , yèronf d'une reine iTEcoffe. Enfin 
elle prefla Elifabeth ou de l’aider à rentrer en 
pofleflion de fon royaume , ou de lui permettre 
de fe retirer en France, & d’employer d’autres 
fecours. On éluda ces demandes. L’infortunée 
princefle , dont l’efprit & les grâces infinuantes 
pou voient beaucoup fur les cœurs , fut gardée 
très-foigneufement. Elifabeth prévoyoit bien que 
fa prifonniere exciteroit des troubles dans l’état; 
mais elle craignoit que la liberté ne la rendît 
plus dangereufe. 

Une conduite fage & modefle , un grand air 
de dignité , foutenu par des talens & des charmes 
extraordinaires , un courage ferme & magna- 
nime, la compaffion qu’infpire de cruels mal- 
heurs , l’intérêt de la religion catholique , enfin 
des vues & des motifs perfonnels formèrent à la 
reine d’Ecofle un parti confidérable. 11 n’étoit 
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pas pofllble qu’il ne s’élevât bientôt des conf- 
piranons en fa faveur. 

Le duc de Norfolk , le plus grand felgneur ■' ' 
d’Angleterre , par fa naiffance & par fa fortune , ^ 5^9* 

I également aimé & refpedé du peuple » digne des dL°"duc*''de 
bonnes grâces d’Elifabeth , fe laiffa flatter de 
l’efpéranced’époufer Marie. Murray lui fit même 
l’ouverture de ce projet , dont vraifemblable- 
ment il ne fouhaitoit pas l’exécution. On fonda 
les fentimens de la princeflè. Elle répondit que 
le bien public l’emporteroit fur fes répugnances 
pour un nouveau mariage ; enfin que , fi fes , 

ëngagemens avec Bothwel étoient rompus léga- 
lement, elle prendroit l’époux qui feroit agréable 
à la noblefle & au peuple de fon royaume. Quoi- 
que Norfolk fût convenu de ne rien conclure fans 
i’agrément d’Elifabetfi , défefpérant de l’obtenir 
par infinuation ou par priere , il voulut fe faire 
un parti capable de foutenir fes intérêts , & d’ar- 
racher en quelque forte ce confentement. Quel- 
ques-uns des principaux feigneurs entrèrent dans 
fes vues avec zele. Les rois de France & d’Ef- 
pagne , fecrétement confultés , approuvèrent fon 
deflein. Mais le fecrétaire d’état Cecil, homme Cecildécou- 
vigilant & incorruptible , découvrit bientôt quel- 
que trace de confpiration , & la reine avertit un ■ 
jour Norfolk de prendre garde fur quel oreiller’' 
il repofoit fa tête. Le duc fe retira fans congé. 
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Bientôt agité de remords , il fe remit en che- 
min, pour réparer une faute dont il fe repentoit 
vivement. On Tarrêta, ainli que d’autres con- 
jurés. La révolte ne laiiTa pas d’éclater dans quel- 
ques provinces ; mais fut étouffée fans peine , 
parce que les chefs avoient trop précipité leurs 
démarches. Norfolk lui-même, dans cette cir- 
conflance, fe montra zélé ppi^t Elifabeth , qui 
lui rendit la liberté , à cofiditipn d’ab^ndpnner 
fes projets de mariage. 

Elirabeth Cependant, afin de ménager les partifans de 
troubles d’E- Marie, elle affeâoit de négocier en fa faveur, 
& de lui donner des témoignages d’attachement. 
Marie affeâoit , de fon côté , une parfaite con- 
fiance en fon amitié. L’une & l’autre dégjuifoieat, 
4 par politique, les vrais fentimens de leur cœur. 
Murray fut affalliné dans le temps qu’il travail- 
loit, dit-on , à faire remettre la prifonniere entre 
fes mains. Cet événement excita de nouveaux 
troubles en Ecofle. Elifabeth fit de nouvelles pro- 
pofitions , foit â Marie , foit aux Ecoffois. Mais', 
loin de vouloir fincérement les accommoder, 
elle exhortoit le parti des rebelles à tenir ferme, 
tandis qu’elle amufoit les autres par rie tiom<^ 
peufes promeffes. 

~ Le cour de Rome acheva de l’irriter contre 

pjç^yj.jj.tout ce qui intérelToit l’églife romaine. Pie V 
communie. légnoit alors. Auparavant dominicain , grand- 
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inquiflteur , il avoit (ignalë fon zele par tout ce 
que rinquintton à de terrible. 11 y ajoutoit, fur le 
trône pontifical , une hauteur injuiieufe aux cou- 
ronnes , & 'toutes les prétentions de Tes préde*- 
cefTeurs les plus arrogans. La bulle In c<znâ Do~ 
mini rend fa mémoire immortelle. En louant 
même fes vertus, on ne pourroit s’empêcher de 
gémir de fes excès dans l’exercice du pouvoir. 

N’ayant pu gagner Elifabeth , ce pontife lança 
contr’elle les foudres du Vatican , l’excommunia , 

& prétendit la dépouiller de fa couronne , en 
déliant fes fujets du ferment de fidélité. 11 fe 
trouva un homme afTez hardi pour afficher cette 
bulle à la porte de l’évêque de Londres , & pour 
chercher la mort comme une récompenfe digne 
de fon zele. L’entreprife du pape , attribuée aux 
intrigues de la reine d’EcofTe , ne pouvoir qu’en- 
venimer la haine d’Elifabeth, 

Extrêmement attentive aux affaires de reli- Seâe de> 
gion, elle trouva dans la feâe des puritains , ï*"*"*"**' 
comme parmi les catholiques , de quoi exercer 
fa vigilance. Les puritains s’étoient fait connoître 
depuis 1568, pour des enthoufiafles rigides, en- 
nemis de l’éplfcopat, des cérémonies religieufes, 
de tous les refies de l’ancien culte , qu’ils abhor- 
roient autant que les fuperflitions païennes. Ils 
condamnoieut la religion anglicane , infeâés , 
fuivant leur langage , des infamies de l’Antechiid 
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de Rome. Une image , une génuflexion , 
furplis, un bonnet carré leur faifoient horreur. 
Mais rien ne les rendoit plus dangereux que 
l'efprit d’indépendance qui les animoit , & dont 
les emportemens, changés en fyflême« cauferent 
dans la fuite de fanglantes révolutions. Que ne 
peut pas entreprendre l’amour de la liberté , lorf- 
qu’il eft infpiré par le fanatifme î '' ■* ' 

Ces femences de troubles commencèrent k 
éclorre dans un nouveau parlement. Stricland 
pro^fa de réformer la liturgie, de fupprimet 
fur -tout le flgne de la croix au baptême. On 
ne manqua pas d’objeâer que c’étoit donner at- 
teinte au droit de fuprématie; qu’en qualité de 
chef de l’égllfe, la reine feule pouvoir régler 
les cérémonies'Sc le culte, & qu'il étoit dange- 
reux pour les Communes de fe mêler de fem- 
blable affaire, n Quoi , s’écria un puritain , né- 
» gllger des objets d’une conféquence infinie ! 
» 11 s'agit du falut des âmes , tous les royaumes 
de l’univers ne font rien en comparaifon 
Cette faillie de zele , quoiqu’approuvée dans la 
chambre , étoit peu capable d’affoiblir le refpeâ 
du grand nombre à l’égard de la prérogative. 
Mais Elifabeth ayant fait défenfe à Stricland de 
reparoître dans l’afTemblée, on fe plaignit d’un 
aâe d’autorité qui mettoit obflacle aux déli- 
bérations parlementaires ; on obfcrva que les 
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membres des Communes dévoient être regardés 
comme les lepréfentans de la nation ; que fi le" 
prince de voit foutenir fa prérogative^ elle étoit 
limitée par les lois, & qu’elle ne lui donnoit pas 
le pouvoir de les violer , ni d’en établir de nou- 
velles. Nous verrons ces principes s’enraciner 
fous les régnés fuivans , & acquérir plus de force 
tous les jours. Ils ne pouvoient rien contre l’au- 
torité d’Elifabeth. Un privilège exclufif, accordé l. p,;ro- 
à une compagnie de commerce , fut aufli attaqué ^ 
par un puritain de la chambre des Communes. 

11 eut beau en repréfenter les dangereufes con- 
féquences , l’opinion commune attachoit de fi 
grands droits à la couronne , que tous ces efforts 
d’une liberté nalffante ne produlfirent aucun 
^effet. Deux mots arrêtolent le parlenient : la. 
reine fera offenfie , U confeil fera choqué. S’ingérer 
dans les affaires d’état paffoit pour une témérité 
impardonnable. 

Cependant, Ellfabeth fut toujours regardée CommentU 
comme une reine populaire ; tant les idées fur voîî*for au- 
la conftltution étoient différentes de celles qui‘°"**' 
changèrent bientôt après le gouvernement. Cette 
habile princeffe demandoit fort peu de fubfides. 

Son économie & les reffources qu’elle fe pro- 
' curoit d’ailleurs , la mettant au - deffus des be- 

foins , contrlbuolent fans doute beaucoup à la » 
garantir de toute oppofition dangereufe. 

Tome II. - M 
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«■'- Tandis qu’elle maintenoit la tranquillité dans 
ce. fes états , les guerres de religion déchiroient les 

états voifins. On ne voyoit en France que ré- 
voltes, parce que la cour pleine de faâions, fans 
fyllême fixe & fans prudence , tantôt refufoit 
tout aux calvinifies^ tantôt leur accordoic tout, 
pour les inquiéter par des nouvelles vexations. 
Le prince de Condé ayant péri en 1569, k la 
bataille de Jamac , fon fils & le jeune prince de 
Navarre furent mis k la tête des réformés. Coli- 
gni , toujours malheureux , mais toujours terrible 
dans les revers , foutint conilaminent ce parti 
rebelle contre les forces du roi Charles IX, & 
contre l’ambition de Henri de Guife. Quoique 
Elifabeth füüt trop jaloufe de l’autorité royale 
pour approuver la rébellion , elle continua d’en- 
voyer du fecours aux protefians. Battus k Mon- 
contour par le duc d’Anjou , frere du roi , ils 
réparèrent fi promptement leur défaite , qu’on 
leur accorda de nouveau la liberté de confcience 
& le pardon de leurs révoltes. La cour de France 
changea de conduite k leur égard , fans rien 
L« cour de fon animofité. On employa la rufe, 

relie les Hu- n’efpérant plus de réuflir par la force ; on carefla 
lés perdre, ceux qu’on vouloit détruire. Elifabeth reçut des ^ 
propolîtionsde mariage en faveur du duc d’Anjou. 
Son ariificieufe politique fe développa plus que 
jamais dans ces conjondures. Elle confentit en 
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ippareticé au "projet le moins conforme à fes 
Vues. De puilTantes raifons l’engageoient à dif: 
flmulef," & Tes broulHeries avec l’EÏpagne j ’àu 
fujét dfef i’ays-'Bas, fuffilblént pour lui faire mé- 
nager là "'Frâncél ‘ ' 

■ Les Pâys-Ba's ëtoient un des principaux théâ- Trouble* de$ 
très où üéfprit de fede , d’tm côté , & de l’âutre^^'*^*** ' 
les rigueurs de la perfécutio'n , renouveloient 
chaque jour des fcenes barbares & fanglantes. 

Le prolëftantifme s’y étant glifle par le moyen du 
commerce, Charles-Quint n’avoit pu venir a 
bout dè l’étouffer , quoique l’on comptât cin- 
quante mille perfonnes exécutées fouS fon régné , 
comme coupables d’héréfie. L'inutilité des fup- 
plices avolt rendu les maglftrats moins féveres. 

Mais Philippe II pouffa la rigueur jufqu’à des 
e:tcès tyranniques , qui révoltèrent un peuplé 
jaloux de fa liberté. Les exécutions militaires dd 
fameux duc d’Albe, ledefpotifme du cardinal dé 
Oranvelle , premier mlnliîre dans ces provinces; 

. le projfet d’étâblir l’inquifition , & de dépouiller 
les Flamands de leurs privilèges ; les vexations, 
les cruautés , firent enfin fecoué'r un joug odieux 
& infuppôrtable. Elifabeth Indignée de ces vio- 
lences , protégea des malheureux réduits au dé- 
fefpolr. 

Alors le duc d’Albe entreprit de lui rufcltet Norfolk 
des affaires, en renouant les intrigues de Marié nouveau. 

M 2 
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Stuart & de Norfolk. L’une fe voyant ’prefque 
fans reffources , faifit volontiers les offres qu'on 
lui fit de la délivrer ; l’autre qui n’avolt pu re- 
couvrer la confiance d’Elifabeth, viola fa pro* 
meffe de rompre toute intelligence avec la reine 
d’Ecolfe. Il s’engagea dans une nouvelle conf- 
piration , fe flattant toujours de n’être point cri- 
minel , parce qu’il ne vouloir obtenir que le con- 
fentement de la reine pour fon mariage avec 
cette prîncelfe infortunée. Le complot fut décou- 
vert , & le duc de Norfolk, accufé de haute 
trahifon, périt fur un échafaud. Le parlement 
demanda qu’on fît le procès à Marie. Des paflages 
de l’écriture , en particulier, des exemples de l’an- 
cien teffament, furent cités pour autorifer cette 
injuflice. C’étoit le flyle des puritains. Elifabeth 
qui ne les aimoit point, réprima leur zele; mais 
elle traita plus durement la reine d’Ecolfe, & 
envoya même du fecours à fes ennemis. 

' La paix trompeufe, accordée en France aux 
huguenots , couvroit les horreurs de 'la Saint- 
la Sï-nt-Bar. Barthélemi. Cet affreux maflacre, dont le fou- 
venir eft cruel pour la religion autant que pour 
l’humanité , fut le fruit d’une politique égale-* 
ment aveugle & atroce. Fénelon, ambafladeur 
de Charles IX à Londres , en fut indigné & ne 
diffimula point fa douleur. 11 rougilfoit , difoit-il, 
de poner .le nom de françois. Chargé cepen- 
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dant de Juftifier la courde France qui fuppo- 
foit les huguenots coupables d’un nouveau projet 
de révolte , il demanda une audience à Elifa- 
beth. Le m'orne' filence répandu dans le palais , 
la triftefle ‘ & Findignatlon peintes fur tous les 
vifages le deuil qu’avoiént pris les courtifans y 
exprimèrent à fes ‘ yeux les fentîmèns de la na; 
tion angloife: La'rèine l’écoutà'de fane- froid, Sentimen» 

O , ° ,’d-Ehfabetli 

OC lui repàndit iahs aigreur. Elle le contenta fm cctce bai- 
d’obferver que fuppofé même un complot des 
calviniftes cé' n’étoit pas en égorgeant des rhil- 
liers de citoyens ' qu’on devûit en prévenir les 
effets; qu’en s’affurant delà perfohne des chefs 1 
& en procédant parles voies légales, on auroit 
pu difcerner l'innocence d’avec le crime ; que 
l’amiral de Goligni; fur-tout, dangereufement ,,, , ' , 
malade d’une bléffiiiie I n’auroit pas échappé â là ' ■' ’‘- 

juftice du fôûvérain ; què'des affaflins n’étoieht 
point de dignes' exécuteurs de cette j'uftlçe ; qu’au 
relie., la conduite du roi féroit mieux connoitre 
fes intentions; & qü’en attendant, elle fe bôr- 
neroit à Je • plaindre des rigueurs où il 's’étoip 
porté envers* fes'fujets. La prudente reine con_-, 
noîflbit le crédit des Guifes , leur attachement 
pour Marie Stuart. Elle' ne voulut point rorp'pre’ Z ‘ 
avec une cour trop capàHè de l’incjulétfer. 

Cependant le parti huguenot, loin d’être écrafc Suites Jsi 

par la Saint-Barthélemi', fe releva plus furîéüx 
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que. jamais. Xs, .prince de^Coqd|d ,v&._.^ientôt 
après. le roi de I^^yarre ^ rëtraâ.etent l’^urad^n j 

■ ■ ■ que la crainte leurayqjt arracl^ëq. Avej^iç^s^deu^ ;| 

1574* chefs ^ les calv^inifles pqu,v^etWr;V^fjgef. le, fang | 

de ieürs .frères, GhaViesJX éw 

fans rnales , rie duç , d’Anjou, .roi, de 'Pologne , ! 

’fpn /fuçceffeur ,,, fow^^le., nqm_.de, ^ftnri, III, fe i 
liâta de venir prendre polfeflipn.dîunttône fo^Ule ' 
ik chancelant.. .Sa .réputatioq déclina an comble ^ 
des grandeurs. Mép.rifè & haï,:dej£on,. peuple » 
il eut la fo.ibleffe d’autorifer la fameufe'L.igrie , | 

armée contre lui-mepre ,, fous, prétexte de. défen- | 

dre les^ autels. Nops,ne, faifons qu’indiquer des I 
eyénernens qni appar.dennent à, une^autre. hif- ! 
tqire. , ..râ 1 u 

EiKabeth .. f|ùs la France éreii; .déchirée ^ njalHebreufe, 
p°“t'ft3ns.” ^oins Elifabeth avQ;r à.çraindre les.partifatï$ide ‘ 
Marie. AufR continua-.t- elle, à donnes dd 5 fecOurs 
d’argent aux religipr|naires. , ôt difuivre.unpian 
de politique tracé paird’intçrêf.. & paç fes prin- 
' cipes de rell^i,Qn.;,Ees affûtes des PaysnÇftS: de* 
mandoient toute fa prudence. Pour, ne;p^s irriter 
Philippe jl, il'avojt,fallu./er/Twjflfs- 
rAn^feterre, aux .Flàinapdç perfécutés- fi-eidé^efr 
Commence- poir leur donna dçs fofces. .Ayant pria d’alTautla 
“pubiiquede Brille, place m^itime-de. Hollande^ jlsidevine 
HcUande. Jg griijour plus rcdoutablefe Cetto pro- 

vince avec la Zélande , ferévolta,,eh;i;§.72 contre 
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.le gouvernement efpagnol. Guillaume de Naf- 
fau » prince d’Orange , le mit à la tête d’une 
confédération , qui devoit établir la plus puif* 
fante république de l’Europe. Le duc d’Albe , Le àae 

■ '■ iT' r' .. «i’Albe. 

apres avoir ete repoulle au liège d Âlcmaer , 

abdiqua Ton gouvernement. Dix- huit mille hé- 
rétiques livrés à l’exécuteur dans l’efpace de cinq 
années, lui paroiflbit une matière de triomphe ; 
tant fon arae étoit infenlible aux cris de l’huma- 
nité & à la douceur 'de l’évangile. Ses fuccef- 
feurs ne purent guérir des plaies envenimées par . 
la haine &' le fanatifme. Les chefs de la confé- , 9 " ""P'";* 
dération , implorèrent en 1575 le fecours d’Eli» la reine, 
fabeth , lui offrant de la reconnoître pour fou- 
veraine, fi elle prenoit leur défènfe. Elle refufa 
une foiiveraineté qui n’auroit pu fe maintenir fans 
des guerres trop dangereufes ; elle négocia feu- 
lement avec la cour d’Efpagne en faveur de ces 
braves républicains. Mais Philippe acheva- de 
tout perdre en voulant tout aflervir. 

Les provinces fe liguèrent pour s’affranchir . 
d'une tyrannie intolérable. La reine ne craignit 
plus alors de fe déclarer. Elle conclut un traité k ligue avec 
avec les états de Flandre. Elle fit dire au roi d’Ef- * 
pagne qu’elle n’en étoit pas moins difpofée à 
cultiver fon amitié ; qu’il n’avoit qu'à les établir 
dans leur liberté & leurs privilèges; que s’ils 
refufoient enfuite de rentrer dans l’obéiifance , 
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elle fe jorndroit à lui pour les foumettre. Philippe 
dilBmula fon renentiment ; la guerre continua. 
Alexandre Farnefe , duc de Parme , nouveau 
gouverneur des Pays-Bas , aufli bon politique que 
grand capitaine , éprouva , malgré fes fuccès , 
que des maux invétérés deviennent fouvent in- 
curables. 

Lâ reine Tandis que ces guerres de religion mettoient 

maintient la r 1 ^1 1 11 .1 

tranquillité , en fcu les plus belles contrées de 1 Europe , Eli- 
fïrènce * des f^beth fut maintenir la tranquillité dans fon 
religions, royaumc, où le même principe de difcorde fem- 
bloit|devoir produire les mêmes effets. Sévere 
avec de fages mefures , elle foutenoit la reli- 
gion anglicane , fans révolter par la perfécutiôn 
ceux qui ne s’y conformoient point. Le Pere 
d’Orléans a (Tu re que les catholiques efluyerent 
fous fon régné t/es cruautés quon ri a vues que 
dans les jiecles des tyrans. On verra dans la fuite 
les rigueurs dont elle ufa envers eux ; mais il 
efl: certain , en général , qu’elle ferma plufieurs 
fois les yeux fur leurs affemblées , & qu’elle 
montra moins d’indulgence à l’égard des puri- 
tains. Enfin elle n’exerçoit guère la févérité des 
lois , que pour le maintien de l’ordre & de la 
tranquillité publique. Si les cours de France & 
d’Efpagne avoient imité cette conduite, quels 
avantages n’en auroient-elles pas tirés , foit pour 
Pcglife , foit pour l’état. 

n 
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' Les Irlandois, zélés catholiques, mais alors ' ^ 

peuple barbare , fuperftitieux ; & naturellement * 5 

, J . I, r Entreprise 

porte a la révolté, n attendoient que 1 occalion de Philippe K 
de fe foulever, Philippe, qui vouloit fe venger ^ 
fans paroître ennemi , envoya , fous le nom du 
pape , un corps de troupes en Irlande. Cette en- 
treprife n’eut aucun fuccès. Les étrangers furent 
taillés en pièces , environ quinze cents Irlan- ‘ ' 
dois mis à mort , par ordre du gouverneur; 
exécution cruelle dont la reine fut très^mécon- 


tente. Le célébré navigateur François Drakë fit^ Drake^fait 
plus de mal aux Efpagnols dans le nouveau globe, 
monde , où la conquête du Mexique & du Pérou 
exécutée fous Charles- Quint, étoit devenue une 
fource prodigîeufe de tréfors. Ses pirateries l’a- 
voient enrichi , fon audace bravoit toute efpece 
de danger. Ayant équipé à fes frais une petite . ,, 
flotte de quatre vaiffeaux, il partit de Plymouth 
en 1577; pénétra dans la mer du fud par le • 
détroit de AJagellan , enleva des richeffes im- 
menfes, s’ouvrit une route vers les Indes orien- 


tales , & revint en Angleterre par le cap de 
Bonne-Efpérance. C’eft le premier Anglois qui 
ait fait le tour du globe. 

Philippe fe plaignit avec hauteur. On voulut Fu: 
perfuader à la reine de défavouer l’entreprife , pagüe! ** 
& même de punir Drake, qui avoit obtenu fon 
'confentement. C’eût été une foibieffe honteufe. 
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Elle ordonna feulement quelques reftitutions pour 
appaifer le roi d’Efpagne , après avoir répondu 
à fes plaintes , que les Efpagnols , en s'arrogeant 
un droit eaclulif fur le commerce du nouveau 
monde, fournilToientauxautres peuples un pré- 
texte de les y attaquer. 

Les finances étoient épuifées; il fallut raflem- 
bler le parlement. On y augmenta la rigueur dev 
lois contre les catholiques , dont le zele & rac-^ 
tivité caufoient de nouvelles inquiétudes. Phi- 
lippe 11 avoit établi à Douai un féminaire , def- 
ûné à l’éducation des catholiques, anglois , fur- 
tout de ceux qui dévoient prendre les ordres 
facrés. Le cardinal de Lorraine> dans fon dio- 
cefe de Reims , & le pap>e, dans la capitale du 
monde chrétien, -avoientfondé de pareilles écoles. 
Les jéfuites en étoient les directeurs. Cette 'fo- 
ciété hnguliere , dont on a dit tant de bien & 
tant de mal , également connue par fes fuccès 
& par fes difgraces ; extrêmement zélée pour 
la doârine catholique , pour la cour de Rome, 
& pour fes propres intérêts , s’étoit déjà fort 
agrandie depuis fonfoible établiflement en 1 540. 
On crut qu’ils infpiroientà leurs éleves une haine 
violente contre la reine , qu’ils autorifoient la 
révolte contre une princefle excommuniée ; qu’ils 
en faifoient même un devoir, dès que le pape 
ordonneroit l’exécution de fa bulle. Le P. Cam* 
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pian , célébré jéfûitâ ^ un des oracles des catho- 
liques d’Angleterre, futpendu comme coupable 
de ttahlfon. Le parlement ëtablit des peines fe- 
veres contre- cqux qui diroient ou entendroient 
U' mefle , qui- s’abfenterolenf de l’églife , quT 
proféreroient des parôles féditieufes contre Elî- 
libeth. Tel eft- le -fruit ordinaire d’ûn' zele outré 


& imprudent y il attire fur là religion de nou- 
veaux oragesy ' ’ I " 

Les füccès d’Alexandre Farnefe dans les Pays- 
Bas ; l’ambitîori de' Philippe i d’autant plus à 


1582. 


duc 


craindre, qu’elle fe déguifoit'eh zele'de reU- 
gioh , faifoienr défirer. à la reine de s’unir avec 
le roi de France. Il y avoit eu des propolitions 
de i mariage entr’elle' & de duc d’Alençon, de- 
venu duc d’Anjou ', après le couronnement de 
Henri III, -fon frere. On commença â traiter 
férieufement pour cet objet. Henri , fachant par 
expérience combien le caraftere inquiet, volàgé 
& turbulent du jeune prince pouvoir' nuire au 
royaume déjà rempli de fafiiotis , ne demandoiç ->-> 
paS-mieux que de le voir établi' eu Angleterrê, 

Le duc alla Voir’ Ehfabeth'’,"& 'lui infpira^de 
l’amouTy OriiconVintdes articles du traité; «Que 

• ' '-.O ' i" 1 ' 1-1 ‘il on cunvieot. 

» ce prince & la mue aurdient le libre exer- 
n cice de leur religion ; qu’il |frendrpu le Vitré 
« de roi , mais* que' le gouvetfiefriérit relîerôîç 
« entreles mains de la reifi6;-que 'leurs enfahs' 
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*•> fuccéderoient à la coaronne ; que s'il y .avolc 
»> deux enfans mâles , & que Henri III mourût 
»» fans poftérité » Taîné feroit roi de France & 
♦» le cadet roi d’Angleterre ; que 's’il n’y en 
avoit qu’un , & qu’il devînt le .fuccedOfeur de 
M Henri , il réfideroit huit mois en Angleterre, 
» de deux en deux ans ; que les iois.feroient 
confervées inviolablement, & que-nul étranger 
» n’auroit part aux ofHces du royaume. » 
r»i*otnt^ce Quoiqu’il n’y eût point d’apparence qu’Eli- 
manage. fabeth , alors dans fa quarante-neuvieme année', 
eût des enfans du duc d’Anjou ce :traité étoit 
une fource d’inquiétude pour les. Anglois. Elle 
en fentoit les inconvéniens , dès que J a palTion 
lui permettoit de réfléchit- Tantôt entraînée_pat 
l’amour, tantôt retenue par l’intérêt & la poli- 
tique , elle changea plufleurs -fois de deflein. 
L’amour paroiflbit le plus fort. Une bague qu’elle 
tira de fon doigt pour la mettre à celui de fon 
amant , en étoit une preuve manifefle. Mais 
Sidney faitpi^jllppg Sidnev , neveu de Leicefler , jeune 

deareprefen- ‘ ' r li- f * f ' - 

utions i lahommedun mente lublime , olaisexpoier a 
^ fon courroux,, en combattant avec, liberté .une 

' , réfolution contraire au vœu de,. la .patrie. II. lui 

.. repréfenta , dans une lettre aufli élégante que 
judicieufe , les dangers de ce mariage , qui lui 
feroit perdre l’affedion de fes fujeu -proteftans, 
les plus fermes appuis de fon trône. .i^Les ca- 
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fi tholiques étant fes ennemis mortels, que faut- 
»> il attendre d’eux, quand ils feront foutenus par 
» un prince, fils de Catherine de Médicis , frere 
» de Charles IX, fouillé lui-même du fang des 
»> huguenots? Voudra -t- il demeurer fournis k 
» une femme J lui dont la témérité fougneufe 
i* & l’ambition inquiété ont éclaté contre le roi 
»> fon frere ? Quelle fera la défiance & le mé- 

contentement des Anglois , s’ils ont k craindre 
» de fe voir facrifiés fans celle k des intérêts 
w étrangers ? Et que deviendra l’Angleterre , fi 
« un roi de France réunit jamais les deux cou- 
»> ronnes?»» 

Il ne faut fouvent qu’un bon confeil pour dilfi- L« mariape 
per l’aveuglerçent des pallions. La letue de Sidney duXc,* 
frappa l’efprit d’Elifabeth. Après plufieurs jours 
de réflexions & d’incertitudes , elle rompit enfin 
avec le duc. Les Flamands s’étoient volontaire- 
ment fournis k ce prince. De retour dans les Pays- 
Bas, ayant voulu fe rendre maître de leurs places; 
il fe fit chalTer comme un traître & un oppref- 
feur , & revint en France , où il mourut. La 
tendrefle aveugle de la reine pour un homme 
plus digne de haine que d’amour, ne peut s’ex- 
pliquer que' par la foiblefle du cœur humain, 
qui rabaifle fouvent les héros & jes génies au 
niveau même du vulgaire. 
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Révolution Lcs afïairos d’Ecôflè fîxoieht toujours l’atten- 
.nEcoffe. d’Elifabeth. Jufqu’alors elle avôii été cti 

quelque forte maîtrelTe du gouvernement de ce 
royaume , par les liaifons avec le parti dominant. 
Mais la fcene changea tout-à-coup. Le comte 
de Morton , régent , fut conùalnt de quitter fa 
place; le jeune roi Jacques VI voulut régner; & 
les comtes de Lenox & d’Axran , fes miniftres» 
lui infpirerent des principes tout diffërenS'de 
ceux qui avoient prévalu. On lit le procès à 
Morton, il avoua que Bothwel lui avoir confié 
le defifein d’alfalliner le roi , & s’ëtoit efibrcë de 
le rendre complice de ce crime » en s’autorifant 
de l'approbation de Marie. Condamné à mort 
comme coupable de trahifon , il fubit avec fer- 
meté le dernier fupplice. Bientôt le clergé & la 
noblefie firent éclater leur mécontentement. Les 
prédicateurs inveôiveient contre la cour. Rien 
n’étoit plus facile en Ecoffe que de foulever un 
peuple aulli turbulent que fanatique , beaucoup 
moins fournis à la couronne qu’aux différêns fei>' 
gneursqui l’entraînoient. Lés faâieux fe fàifirent 
JacqueiVlde Jacques. Il pleuroit. Qumptrtint fei Urnitsi, 
J’çj dit un des chefs : U vaut mieux làifer pleà^t 

dei enfatis que des hômmts. Artart fut mis en 
prifoti I Lenox fe réfugia en France , & Elifa- 
beth envoya complimenter le roi captif, dé ce 

t » • ' 
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qu'il ëtoit délivré de leurs perfides confeils. Ils 
l'avoient dilpofé à un accommodement avec fa 
mere. 

Dans ces conjonâures , Marie avoit écrit à . 

Elifabeth une lettre forte & touchante, pour fe 1583 . 

plaindre des rieueürs qu’elle efluyoit depuis tant, J'"'''-*” 

, r ® - , V ■ A f Maiie Stuart, 

d années , lans avoir meme 1 exercice de la re> 

ligion , fans pouvoir entretenir aucune corref* 
pondance avec fon fils unique , dont la cap* 
tivité mettoit le comble à fes maux. Accablée 
de chagrins , affoiblie par les fbuffrances , elle 
ne fouhaitoit plus , difoit-elle , que de jouir d’un 
peu de liberté ; elle étoit prête à facrifier pour 
cet avantage fes droits & fa couronne. L'a reine 
feignit de négocier l’accommodement , mais elle 
en craignoit les fuites. Les efpérances de -Marie 
s’évanouirent encore. Cependant , Jacques s’é- 
chappa des mains de ‘-fes oppreffeurs ; il reprit 
fon autorité par le moyen de fes amis ; il r^- 
pela le comte d’Arran , homme fans mœurs & 
fans modération , & s’expofa imprudemment à 
partager la haine que mëritoit ce miniftre. 

Toute la prudence d’Elifabeth ne pouvoir la g— -; t. ■; 
garantir des confpi rations. Le zele des catho- *594* 
tiques fermeotoit dans la contrainte ; les parti- 
fans de Marie brûloient de la délivrer. A force ’’*'**' 
de vigilance & de recherches , on découvrit plu- 
fieurs complots où le nom de cette malheureufe 
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parlement 


Zele Ju princefle étolt toujours employé pat les faâieux, 
foit qu’elle animât leurs entreprifes , comme on 
le foupçonnoit avec aflez de vralfemblance , foit 
que leur attachement pour elle ou pour fa re- 
ligion leur fit trahir , fans fon aveu , le devoir 
de fujets & de citoyens. Les proteftans aimoient 
la reine » autant qu’elle étoit haïe des catho- 
liques. 11 fe forma une efpece de ligue en fa 
faveur , & le parlement qu’elle convoqua , ne 
mit point de bornes au témoignage de fon zele. 
On l’autorifa même à nommer des commiiTaires 
pour juger quiconque prétend roit à la couronne 
d’Angleterre, ou trameroit quelqu’attentat contre 
fa perfonne. 

On bannit du royaume les jéfultes & les au- 
tres prêtres de l’églife romaine ; on les déclara 
coupables de haute trahilbn , s’ils y demeurolent 
ou s’ils y rentroient ; on prononça la même fen. 
tence contre les éleves des féminaires , à moins 
qu*ils ne revinflent dans un temps preferit , & 
qu’ils ne fiffent les foumidions en ufage. Dès- 
lors plus de tolérance pour la religion catholique. 
Les loix furent exécutées avec rigueur; cin- 
quante prêtres fouffrirent la mort dans l’efpace 
de dix ans. M. Hume défapprouve cet excès de 
févérité, & obferve judicieufementque ce n’é- 
toit pas la meilleure méthode pour réconcilier 
les efpritsavec le gouvernement ni avec la reli- 
gion nationale. 


Catholiques 

perfécut^ 
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La chambre-bafle , compofiîc en grande par- Pétition des 

. , . . J '/’ • <c 11 Communes , 

V tie de puritains , deliroit une rerorme dans le adrcéife L '• 
culte , comme l’objet le plus eflentiel au royau- pâtr”?'* 
me. Maiscraignantd’ofFenfer la reine, elleadreffa 
humblement fa pétition à la chambre-haute. Une 
telle démarche prouve en même temps combien 
l’autorité .'d’Elifabeth étoit abfulue, & combien 
les Communes, étoient encore loin des principes 
qui leur eut acquis tant de dignité &. de pou- 
voir. 

Cette pétition rouloit principalement fur une - Cour de 
nouvelle .cour eccléfiaftique, appelée cour 
haute commijffzon^ établie l’année. précédente , tri- 
bunal arbitraire, qu’on peut mettre au nombre 
des plus grands abus du defpotifme. Tout le 
royaume étoit fournis à fes jugemens. Les com- 
millkires, au noihbre de quarante-quatre, avoient ' 
droit d’examiner l’erreur, l’hérélie, tous les cas 
concernant la fol ou le culte. Ils pouvoient em- 
ployer des voles illégales 6c odieufes pour dé- 
couvrir les coupables; en particulier le ferment 
ex officia , par lequel on s’obligeoit à répondre 
à toutes leurs quellions , fallût - il s’accufer foi- 
même , ou .accufer ,un parent , un ami intime. 

Ils étoient autorifés à punir le concubinage, 
l’incefte , l’adultt re , toute efpece de défordre 
concernant le mariage. Leur volonté feule ré- 
gloit les peines , fans que nulle autre cour pût 
Tome II. N 
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en arrêter l’exécution ; & il ne felloit que trois 
dé ces juges pour prononcer des arrêts fi re- 
doutables. En un mot, l’iaquifition décriée |>ar 
ies protefians , détéAéë même dans plulieurspays 
catholiques, ièmble avoir ëcé le modèle de ce 
tribunal, contraire à toute légiflation Tenfée. 
C’eft ainfi qu’El^abeth exetçdit ùl IfupTémati'e 
aux dépens du droit naturel. Les princes trop 
jaloux de l’autorité ^ en paflent aifément les juftes 
bornes. 

Larein*ii'« Quoique les Gômmuncs euffent porté le ihé- 
aux"*rtm*n^ nagement jufqu’à la foiblefîe , la reine, après les 
avoir remerciées de leur zeîe pour fa perfonne , 
leur üt quelques reprochés fur leur préfomp- 
tueufe imprudence. Elle dit qu’étant chargée 
Elle parle par Dieu même du gouvernement de l’églife , 

«ti chet de^ . .. , ... jr l 

l'égiife. Un de les principaux loins devoir être d en ban- 
nir l’erreur & le fchifme; qu’elle ne foufFriroit 
point 1a licence de 'ceux qui fe fondoient fur 
un examen téméraire de l’écriture pour intro- 
duire des nouveautés; qu’elle fauroit bien tenir 
le milieu entre les fuperllitions de Rome, & les 
illufions des nouveaux .feâaires. C’etoit parler 
en chef 'de l’églife ; mais on 'avoir attaché ce 
titre à la couronne', & la nation' étoit'façonnée 
au jciig. Cependant l’autorité la mieux ■'établie 
a’fi peu d’empire fur les préjugés de ’feâe , 
qu’environ cinq ‘cents’ ecclélîaffiques puritains 
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foufcrivirent fecrétement un livre dedifcipHne, 
conforme à leurs principes ; & <jue la force des 
lois n’empêcha point le presbytérianifme de s’en- 
^raciner au fein de l’églife anglicane. 

On découvrit en ce temps une affreufe conf- Attentat det 
piration contre la vie d’Elifabeth. Guillaume u r«ne?““* 
Parry, gentilhomme catholique, ayant obtenu 
fa grâce pour un crime capital, s’étoit retiré en 
Italie. Il y conçut le delïein de tuer la reine , & 
fe laifla perfuader que l’intérêt <le l’églife fanc- 
tifioit un tel attentat. Il en écrivit au pape ; il 
reçut du cardinal Como une réponfe favorable; 
il partit pour l’exécution de ce régicide. Le re- 
mords le fit chanceler , car le fanatifme même 
n’étouffe pas toujours les cris de la confcience. 

RafTuré par un nouvel ouvrage d’Allen , théo- 
logien anglois , depuis cardinal , il fe .préparoit 
au crime avec plus d’ardeur, lorfque Nevil, fon ' 
complice & fon parent , l’accufa par un motif 
d’intérêt. Parry avoua tout , il fubit le dernier 
Supplice. ‘On affure qu’un jéfuite italien & deux 
nonces du pape lui avoient infpiré ce projet, 
dont un autre jéfuite & d’autres prêtres éclairés 
lui repréfenterent enfuite inutilement la noirceur. 

La dodrine du tyrannicide, enfeignée publi- Doftrinedu 
quement , n’étoit que trop fécoitde en crimes 
pareils ; dodrine d’autant plus atroce, que l’on 
appelloit tyxah tout prince excommunié ou héré- 
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tique, fut -il d’ailleurs le plus jufte & le pins 
fage des princes. Les anathèmes perdant leur 
ancienne force , on voulut , ce femble , y fup- 
pléer par l’homicide. Des cafuiftes fanguinaires 
firent poignarder une foule de grands hommes. 
Le prince Le prince d’Orange venoit de périr par les mains 
'de Balthazard Gérard, qui crut acheter la cou- 
ronne célefte en facriHant fa vie pour une œuvre 
, Il méritoire à fes yeux. 

' ^ Cet événement répandit la conflernation dans 
Jes Pays - Bas, où le duc de Parme rétabliflbit 
Provinces- rautoiité 06 Philippe. Lcs états offrirent la fou- 
reine. veraincté au roi de France , Henri III. Ses foibles 
mains ne pouvoient foutenir les rênes de fon 
royaume ; il refufa. Cette offre fut renouvelée 
à Elifabeth. Sur une affaire fi délicate, les avis 
' fe partagèrent dans le confeil. Les uns regar- 
doient les Flamands comme des rebelles , donc 
\ la révolte ne pouvoit être autorifée (ans injuf- 

tice, & dont la propofition , fi elle étoit acceptée, 
attireroit fur le royaume des périls beaucoup plus 
funeftes , que cette fouveraineté incertaine ne 
lui feroit avantageufe. Les autres repré fentoient 
l’ambition démefurée du roi d’Efpagne , fa ty- 
rannie dans les Pays - Bas , fa haine implacable 
pour Elifabeth ; que la guerre étoit inévitable ; 
que l’acquifition de ces provinces , les efforts de 
ce peuple opprimé 8c courageux , diminueroient 
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le danger , & procureroient de grandes ref- 
fources. 

La reine toujours moins entreprenante que cir- Elle refuse 
confpede dans fes démarches, crut devoir tenir 
un milieu. Elle refufa l’offre qu’on lui faifoit-î'-' 
pour ne pas s’expofer au reproche d’ufurpation ; 
mais elle conclut avec les Etats - généraux une 
ligue défenfive, s’engageant à leur envoyer une 
armée de fix mille hommes , & â l’entretenir 
pendant la guerre : on convint de ne point faire 
de paix fans un confentement mutuel. 1 e comte 
de Leicefter fut nommé général. Les états le com- 
blèrent d’honneurs , & le traitèrent prefque en 
fouverain; ce qui déplut à la reine, malgré fa 
padion pour ce favori. 

Philippe II étoit le monarque le plus redou- Grande 
table de l’Europe; maître du Portugal dont il Phi[fpp'e il' 
s’étoit emparé , poffeffeur des tréfors de l'Amé- 
rique , arbitre en quelque maniéré de la cour de 
Rome & des autres cours catholiques , protecieut 
de la ligue en France , & faifant fervir à fon 
ambition démefurée les refforts de la religion , 
comme ceux d’une politique artificieufe. L’idée 
qu’on avoit de fa puiflance fit dire au roi de Suede , 
quand il apprit le traité d’Ellfabeth avec les Etats- 
généraux , qu’elle venoit de s’arracherla couronne 
de deffus la tête. Mais elle montra autant de cou- ' 
rage dans le péril que de prudence dans le con- 
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Expéditions feil. L’amiral Draice fut envoyé en Amérique; 
poiErAngle.il enleva aux Efpagnols Saint-Domingue , Car- 
**"*• thagene et d’autres places. PloGeurs aventuriers 
Anglois s’embarquèrent pour ce nouveau monde, 
où l’avarice entraînoit les Européens ,, comme à 
la fource du bonheur. Quant à Leiceller , dont 
le mérite n’égaloit pas le crédit, .il eut peu de 
fuccès aux Pays-Bas. On y perdit le célébré Phir 
lippe Sidney, homme qui réunilToit les talensdu 
génie à l’héroiTme des vertus. BlefTé à mort dans 
une aâion , dévoré par une foif ardente , pou* 
vant fe foulager avec un peu d’eau qu’on lui pré- 
fentoit., il aima mieux la faire boire â un foldat 
qu’il voyoit mourant à les côtés. Cet hommt , 
dit-il , en a encore plus befqin que moi. 

Dans des conjonctures li critiques , il importoit 
^5^^* extrêmement à Elifabeth de s’alTurer du roi 
d’Ecofle. Wotton, fon ambaffadeur, mania fi 
adroitement l’efprit de Jacques, en paroiflant ne 
refpirer que le plaifir, qu’il gagna toute fa con- 
fiance & pénétra tous les fecrets de fon con feil. Il 
' forma enfuite un complot pour mettre Jacques 
entre les mains de la reine , qui, fans doute, n’en 
auroit pas été fâchée , quoiqu’elle ignorâteette in- 
Tiïitéavec triguc. La perfidie ayant été découverte, Wotton 
Jacquïi VI. fuite. On renoua cependant les négocia- 

tions : on fit un traité d’alliance pour la fûreté 
commune des deux royaumes & de la religion 
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proteftante i car.le jeune roi , éloigné de là meie 
depuis l’âge de deux ans, avoir été nourri dans 
les principes de la réforme. Son intérêt particu> 
lier s’accordoit avec celui d’Elifabeth. Le traité 
le garantiUbit , non-feulement des dangers d’une 
in vallon , mais des troubles domefliqiies, d’autant 
plus à craindre en Elcofle, que le fanatifme des 
prédicanspres bytériens y bravoit l’autoritédu toi, 
du parlement & de l’églife. Ils eurent l’audace 
d’excommunier l’archevêque de Saint -André, 
parce qu’il s’étoit efforcé de luettre un frein à 
leur licence ; Sc ce primat du royaume fut con- 
traint de fe dépouiller de l’autorité eccléllaf- 
tique. 

Les catholiques portèrent plus loin leur ani- Compiracion 
mofité contre Elifabeth. Ses dernieres lois avoient 
irrité leur zele. La doôrine du tyrannicide ne 
pou voit manquer de fufciter des alfailins à ceue 
ennemie implacable de réglife- Le féipiu^ire 
anglois de Reims fut , dit-on , l’endroit où fe 
trama le complot. -Un prêtre, fprti d.e cette BaiUrd & 
école , nommé Ballard , pafTa en Angleterre , dans ^ 
la' réfolution de faire périr la reine. Il ipfpira fa 
fureur à Babington , jeune homme noble , riche , 
bien élevé, ayant de refprit êç de la .littérature , 

& aflez de courage pour ambitionner la gloire 
de délivrer une reine prifpnnlere ; fufceptible 
enfin de ce faux zele qui- croit tout permis pour 
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la défenfe de la religion. Ce jeune enthoufiafte fif 
entrer dans la confpiration plufieurs catholiques 
de bonne famille. Ils convinrent d’affalliner Eli- 
fabeth , de rendre en même temps la liberté 
à Marie , de la mettre fur le trône , & de ré- 
tablir le catholicifme. Babington ayant écrit à 
Marie pour lui communiquer ce projet, reçut 
une réponfe qui contenoit l’approbation la plus 
formelle , & de grandes promeffes de récom- 
penfes. 

Elifabeth avoir heurefement un mlniftre plein 
de génie , de capacité , de zele , de prudence 
& d’adreffe , François Walfingham , dont les 
foins la tirèrent de ce péril. Par le moyen de 
fes efpions, il approfondit le myftere, il fuivit 
tous les pas des conjurés , il facilita la corref- 
pondance de Babington avec la reine d’Ecofle , 
intercepta les lettres , & acquit les preuves né- 
ceffaires. On arrêta les coupables. Quatorze furent 
exécutés ; fept avouèrent leur crime. Le confeil 
délibéra fur le parti qu’il falloir prendre à l’égard 
de Marie. Les uns furent d’avis de la lailfer dans 
une prifon perpétuelle ; L eicefter propofa de 
l’empoifonner ; AX^allingham & le plus grand 
nombre foutinrent qu’il falloir lui faire fon pro- 
cès. La tranquillité du royaume, autant que leur 
sûreté perfonnelle , donnoit du poids à ce fen- 
timent , qui prévalut contre les droits d’une tête 
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couronnée. Il eft peu de fcenes au(H tragiques 
dans rhiftoire , que celle dont nous allons réu- 
nir les principales circonilances. 

Quarante commiflalres dholfis pour ce grand Procè* de 

I A ‘ 1 • MarieStuart. 

procès, le tranfportent au château de fotenn- 
gay , prlfon de Marie Stuart , Sc lui notifient 
leur commlfllon. Elle répond avec fermeté . 
qu’étant fouveraine indépendante , elle ne peut roître. 
les reconnoître pour fes juges ; qu’elle a vécu 
forcément en Angleterre , fans y éprouver la 
proteôion des lois du pays , fans être par con- 
féquent foumlfe à ces lois ; que fi l’on violoit 
à fon égard toutes les réglés de la jufiice, elle 
feroit vengée par le jugement de l’univers en- 
tier où fon innocence triompherolt fur un théâtre 
infiniment plus vafte qu’un fimple royaume. Le 
vice - chambellan Natton , lui perfuada par des On l’y dé- 
raifons fubciles , de céder à une nécefllté abfolue. 

« Elle ne pouvoir , dit-il , éviter un jugement : 

« refufer de répondre , feroit, en quelque forte, 

»» avouer le crime : des juges pleins d’honneur 
»» & d’intégrité, ne fouhaitoient rien tant que 
a de la trouver innocente ; & Elifabeth fur-tout 
»> feroit ravie de voir difliper des foupçons qui 
la pénétroient de la plus vive douleur. »» Ce 
difcours détermina Marie à comparoître; impru- 
dence extrême dont elle fe repentit bientôt. Elle 
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renouvela fes proteftatlons , & ne laiffa: pas de, fe 

défendre^ 

Défenfes de Accufée d’avoit ofFcrt au roi d’Efpagne de 
ves contre lui cédex fes, droits. fut l’Ecoffe le roi Jacq^s, 
fon fils , ne fe convertiflbit point , ellc^ne daigna 
pas fe juftifier de cet article ; elle répondit feu- 
lement qu’elle n’avoit plus de royaume à fa 
difpofition,.mais qu’elle étoit maîtreffe de donner 
ce qui lui appartenoit , & qu’elle n’en étoit ref- 
ponfable à perfonne. On a de fortes preuves du 
deffein qu’elle avoit formé de déshériter fon fils 
comme hérétique. La derniere alliance de ce 
prince avec Elifabeth avoit aigri fes préventions; 
& la tendreffe maternelle étoit affoiblie par le 
temps , par le refléntiment & par le aele reli- 
• gieux. Il s’agiflbit de prouver „ ce qui faifoit le 
point capital » que Marie avoit donné fon con- 
fentement au projet d’affafliner la reine. Elle 
nia conftamment le fait. Le témoignage de fes 
deux fecrétaires « qui jurèrent , fans être mis à 
la torture qu’elle avoit reçu des lettres de Ba- 
bington,& qu’elle y avoit fait réponfe ; l’aveu 
de Babington , conforme à ce témoignage ; U 
copie des lettres interceptées , que W alfingham 
avoit entre les m»ûns , parurent des preuves cer- 
taines & décifives. 

Si l’on réfléchit fur le caraftere entreprenant 


Digitizod by Googk' 



Elis abeth. 203 

de Marie, fur les traitemens odieux qu’elle ef- ^ 
fuyoit i fur fa haine pour Ellfabeth , fur la doc- qu’elle étoit 
trine courante du tyrannicide , & fur l’opinion 
établie , que les voies les plus violentes étoient 
légitimés contre un prince excommunié par le 
pape & révolté contre l’églife, on croira fans 
peine que cette princeffe pouvoir être entrée 
dans un complot fi avantageux pour elle. Plu- 
fieurs raifons très-plaulibles rendent lachofe plus 
que* probable. Dire que les deux fecrétaires de 
Marie avoient entretenu une correfpondance avec 
Babington, fans q.u’elle y eût aucune part; ou 
qu’ils la trahlflbient alors , fans avoir jamais 
été fufpeâs; ou que Walfingham , miniftre in- 
tégré , eût forgé les lettres & contrefait l’écriture; 
ce font autant de fuppofitions diiSciles à fou- 
tenir. 

Elle demanda que les fecrétaires lui fuilènt On luî re- 
confrontés affurant qu’ils n’oferolent perfîfter 
devant elle dans leur témoignage. Quelque con- 
forme que fut cette demande aux principes de 
l’équité naturelle, on obferva que pour le cas 
de haute trahifon, les lois & les coutumes d’An- 
gleterre n’admettoient pas la confrontation. Les 
juges , en pareille matière, n’avoient garde de 
fe permettre la moindre indulgence. Les procé- tes juger 1» 
dures finies, ils retournèrent a Londres & pro-4 niorc. 
noncerent la fentence de mort , après avoir pris 
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le ferment des deux fecrétaires qui attefterent 
volontairement l’authenticité des lettres pro- 
duites. 

DiiTimuiation Elifabeth étoit au comble de fes vœux; mais 

d’Ëlifabech. i i -i r • - i r • • ii r 

trop habile pour faire éclater fa joie, elle ar- 
feda de s’intéreffer vivement au fort d’une pa- 
rente infortunée. J’oublieiois volontiers , difoit- 
elle , tous fes attentats , toutes fes injures , fi 
j’avois moins à cœur la fûreté du royaume. Elle 
convoqua le parlement, dans la vue de paroître 
céder aux fuffrages de la nation , en fatisfaifant 
la haine la plus implacable. Les deux chambres 
confirmèrent en effet la fentence portée contre 
Marie, & en folliciterent l’exécution avec toute 
l’ardeur qu’on défiroit. Elifabeth ne démentit 
point fon rôle , fit parade d’une humanité, d’une 
modération hypocrite ; ne voulut rien promet- 

' tre ; lailTa les efprits dans l’incertitude fur fes vé- 

ritables fentimens. La cour de France & le roi 
d’Ecofle agirent vivement pour Marie. On a 
prétendu néanmoins que Henri III , juftement 
irrité contre les Guifes, défiroit l’exécution de 
leur niece ; & que le gouverneur de Gray , un 
dès miniftres de Jacques, gagné par les enne- 
mis de cette princeffe, entra dans les vues d’Eli- 
fabeth, & anima fon reffentiment. Quoi qu’il en 
foit,les remontrances, les prières ni les menaces, 
n’ébranlerent point cette ame inflexible. 
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Ses courtifans & fes miniftres combattoient Motifrpour 

, ^ , l'exécution 

les rations qui pouvoieni la taire encore balancer, de Marie. 

Ils infiftoient fur les' troubles , fur les confpi- 
rations qu’avoit excités la reine d’Ecofle ; ils 
obfervoient qu’elle étoit déchue de fon rang; 
que d’ailleurs, en vertu du droit naturel, tout 1 
homme , à plus forte raifon un fouverain , pou- 
voit fe faire juftice d’un ennemi qui attentoit 
contre fa vie : jls ajoutoient qu’on devoit tout 
craindre des catholiques , tant que Marie fou- 
tiendroit leurs efpérances ; que les chofes étoient 
venues au point où la mort de l’une des deux 
princeffes devenoit nécefTaire à l’autre ; enfin que 
dans cette extrémité, la prudence ÔC la jufiice exi- 
geoient le fupplice de Marie. 

Ces raifonnemens ne pouvoient juflifier une Nouveau* 
aélion barbare , dont la néceffité n’étoit rien moins *** ** 

qu’évidente. Mais la reine , fans fe découvrir , 
refpiroit la vengeance au fond du cœur. Sa du- 
plicité' s’eftveloppa de nouveaux artifices. Des 
bruits d’invafion, de révolte , d’aflàffinat , furent 
femés adroitement. Les efprits étant échauffés 
comme on le fouhaitoit , Elifabeth figna l’ordre 
pour l’exécution. Elle le fit porter au chance- 
lier par Davifon , fecrétaire d’état , homme fa- 
cile à tromper; ne voulant, lui aflùra-t-elle , en 
faire ufage que dans le cas de nouvelles entre- 
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prifes cantre fa perfonne. Dès que le chance- 
lier eut mis les fceaux, les miniUres , qui péné- 
troient l’intention de la reine , perfuaderent à 
Davifon de faire partir l’ordre fatal, adreïle aux 
comtes de Shrewsbury 8c de Kent. 

* ■*- On avoh déjà notifie la fenrence à Marie , 

1587. 

on lui avoir annoncé que le parletaent deman- 
Mjrie"*'^‘**doit qu’on Texécutât pour la sûreté de là reli- 
gion. Loin d’en paroître émue , elle avoir ré- 
pondu d’un tfir joyeux que, puifque les protef- 
tans demandoient fa mort pour le foutien de leur 
' fol, elle étoit martyre delà vraie religion, & 
qu’elle s’en faifoit gloire. Cette héroïque fer- 
meté ne fe démentit pas un inftant. Les deux 
comtes lui annoncent qu’elle doit mourir le len- 
demain. «Je ne puis croire , dit-elle en fouriant, 
« que la reine ma fèeur ait conferrtl à ma mort ; 
» mais fi telle eft fa volonté, la mort, qui doit 
» mettre fin à mes malheurs , me fera très-agréa- 
»» ble; & je regarde comme indigne de la fé- 
» licité célefte , une ame trop foible pour fou- 
»» tenir le corps dans ce pafTage au féjour des 
«bienheureux.» 

Comment Aux cxercices d’une piété coura^eufe, elle 
*e*L^'fuppiu foins les plus tendres à'I’égardde fes 

doméftlqucs. Après leur avoir diflribué des ré- 
compenfes , 8c avoir écrit en leur faveur à 
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Henri III & au duc de Guife , elle demanda 
qu’ils fuflênt témoins de fon fupplice. Le comte 
de Kent le refufoit avec dureté. Touchée de ce 
refus, elle s’écria: je fuis eou fine de votre reine; 
je fuis du fang royal de Henri VJI ; f ai été 
reine de France par mariage ; f ai été facrie reine • 
XEcoffe. Paroles frappantes, dans cette aftreufe 
conjonôure ! On lui accorda quelques-uns de 
fes gens, mais elle ne put obtenir fon confef- 
feur. Il fallut efluyer les exhortations infultantes Eliefigmle 
du doyen ' de Peterborow , qui lui annonçoit la*^“^^‘‘ 
damnation^éternelle , li elle ne reconnoilToit pas 
la juAice de fa ientence , fi elle n’abjuroit pas 
la foi ‘romaine, '& li elle ne proAtoit pas de la 
faveur d'Elifabeth , zélée pour le falut de fon 
ame. » Ne vous tourmentez pas fur ce point , 

»» répondit-elle plufieurs fois avec vivacité, je 
’>» fuis 'née ‘dans la religion • Cathbliqüe , j’y ai 
» vécu , je veux y mourir.»» Un crucifix qu’elle 
avoit entre les mains, lui attira un autre repro- 
che. *Le 'comte de Kent voulut ‘la détacher de 
cette fnperjlition papifie , 'comme il Tappelloit, 

& lui dit qu’on devait porter Chrijl , rzon dans la 

main , mrûs dans ie cce«r. Elle répliqua qu’il étoit 

difficile 'd’avoir à la main un ' tel objet , fans 

que le cœur en fût touché. Enfin, au milieu des Son exéco- 

larmes & du'filence lugubre des fpeâateurs , 

elle reçut ' tranquillement le coup de la mort. 
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le doyen de Péterborow, s’écria feul: Ainfi 
pênjjent les ennemis de la reine Elifabeth ! Sc le 
comte de Kent fut le feul qui répondit Amen. 

Telle fut la fin de Marie Stuart, à l’âge de 
quarante-quatre ans , après dix-huit ans de prifon 
en Angleterre; princeflé d’une beauté accomplie, 
d’un efprit rare, pleine de qualités fublimes; mal- 
heureufement entraînée au précipice par de dan- 
gereux penchans, & par descirconifances fatales; 
mais digne ; malgré fes folblefTes , d’une partie 
des éloges qu’on lui a trop prodigués. Ses liai* 
fons avec un auffi méchant homme que Bothwel , 
furent l’effet d’une pallion aveugle, & la fource 
d’une conduite inexcufable. Retenue injufiement 
prifonniere en Angleterre , fi elle y confpira con* 
tre la vie d’Elifabeth , c’étoit un crime ; fi elle 
n’y forma des Intrigues que pour fa propre dé- 
livrance, c’étoit une fuite naturelle de l’oppref- 
fion. Du refie , les jugemens contradiâoires des 
auteurs fur cette princeffe infortunée , appren- 
nent à ne regarder comme certain , que ce qui 
eft prouvé par la raifon ou par les témoignages 
véridiques. 

A la nouvelle de l’exécution de Marie, Eli- 
fabeth parut confternée.hors d’elle-même, tranf- 
portée de douleur & de rage. Perfonne n’ofoit 
l’approcher. Elle aceufoit , elle chaffoit fes mi- 
niftres. Elle écrivit au roi d’Ecoffe la lettre la 
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plus touchante , prenant le ciel à témoin de la 
réfolution où elle étoit d’épargner le fang de fa 
mere. Elle fit arrêter Davifon, elle ordonna fon 
procès. La prifon & une amende ruineufe furent 
la récompenfe de fes fervices. Mais l'hypocrilie 
de la reine ne trompa perfonne : on favoit que 
la difiimulation ne lui coûtoit rien. Davifon af- 
fure que le jour même où l’ordre de l’exécution 
fut figné & envoyé au chancelier, elle étoit de 
fl bonne humeur , qu'elle lui dit d’un ton de plal- 
fanterie : allez faire part de, tout ceci à Wal- 

»» fingham ; il ell malade ; j’appréhende qu’il n’en 
» meure de chagrin. >» 

Dès que le roi d’Ecofle apprit le fort funefte Leroid’E- 

, , •! , 1 1 • ' co;re le laiife 

de la mere , il éclata en plaintes, en menaces , calmer. 

& s’abandonna aux réfolutlons violentes. Une 
grande partie de la noblefle parut défirer ardem- ^ 

ment la guerre. Tandis que la cour étoit en 
deuil ,1e lord Sinclair fe préfentant armé de pied 
en cap : voilà , dit-il , le véritable deuil de la reine. 

Ce premier feu ayant eu le temps de s’aflFoiblir, 
le miniftere anglois vint à bout de dilïiper l’orage. 

Une lettre de Walfingham fit fentir combien la 
rupture feroit dangereufe pour l’EcolTe ; les in- 
convéniens auxquels on s’expoferoit en faifant 
venir des fecours , foit de France , foit d’Ef- 
pagne; le grand intérêt de Jacques à ne point 
irriter la nation Angloife , au rifque de perdre 
Tome II, O 
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refpérance de la gouverner un jour. Le roi , éga- 
lement foible & pacifique , fe laiflà perfuader , 
& oublia peu-à-peu fon refientiment. 

EiprfdUioni Philippe II , bien plu* redoutable , méditoit 
maritimes invafion en Angleterre. Mais la marine d’Eli- 
pagne. fabeth ofoit braver ce fouverain du nouveau 
monde. Drake alla chercher une flotte efpagnole 
à' Cadix même ; il brûla un vaiflèau chargé de 
proviflons pour le grand armement qu’on pré- 
paroit à Lisbonne ; il infulta cette derniere ville; 
il fit en peu de temps des prifes fort confidé- 
rables. Cavendish , gentilhomme qui s’étoit ruiné 
à la cour, équipa trois petits navires pour réparer 
fa fortune ; & après avoir couru les mers du fud 
avec le plus grand fuccès , rentra en triomphe 
dans kt Tamife. Ses matelots- & Tes foldats étoient 
habillés de foie,fes voiles étoient de damas, fon 
butin proportionné à cette magnificence. On ima- 
gine aifément l’émulation que des fuccès fi heu- 
Leicefter rcux infpiroicnt aux aventuriers. D’un autre côté, 
PayslBa».*^” la mauvaifc conduite , la fierté impérieufe de 
Leicefter mécontenta extrêmement les HoÜan- 
dois. Il fut rappelé malgré fon crédit. Le jeune 
prince d’Orange , Maurice , nommé gouverneur 
des Provinces-Unles , fe montra bientôt digne de 
fon père. 

MB-— Quoique Philippe n’eût pas encore déclaré la 
1588. guerre à Elilàbeth , il fe difpofoit à tirer ven- 
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geance de fes entreprifes , & même à envahir e» 

r , • O t • inTiocible. 

les états. Cet ambitieux & hypocrite monarque 
vouloir paflèr pour le défenfeur de la foi , en at- 
taquant les droits des peuples & des couronnes. 

Le pape Sixte -Quint , aufli jaloux que lui de la 
domination , l’excitoit à une conquête fi glo- 
rieufe , après avoir excommunié la reine, & pu- 
blié contre elle une croifade avec les indulgences 
ordinaire». Tous les ports de Naples, de Sicile, 
d’Efpagne & de Portugal avôient contribué aux 
préparatifs immenfes de cette expédition ; & la 
flotte invincible ( c’eft le nom que lui donnèrent 
les Efpagnols ) fembloit devoir anéantir la puif- 
fance qu'elle attac|ueroit. 

La magnanimité d’Elifcbeth fe montre ici dans Courage k 
tout fon jour. Prévoyant le danger qui la me- d’EUtabeth. 
nace , loin de céder à la crainte ou à de timides 
confeils , elle ne s’occupe que des moyens de re- 
poufler un ennemi fupérleur. Sa flotte confiftoit 
feulement alors en vingt-huit vaifleaux très-petits , 
poux la plupart. Elle en fait conftruire un grand 
nombre. Les.villes maritimes , la grande & la pe- 
'tlte nobléffe fignalent leur zèle à l'envi. Londres 
équipe trente vaifleaux, au lieu de quinze qu’on 
lui demandoit. Les catholiques mêmes , traités 
avec douceur, quoique l’on eût foin de rendre 
leur religion plus odieufe que jamais, fe livrent 
aux fentimens patriotiques, malgré lai bulle du 

O a 
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pape. Plufieurs d’entre eux en donnent des preuves 
éclatantes. Bientôt les troupes de terre furpaflént 
en nombre celles d’Efpagne ; & quoique fort in- 
férieures en expérience & en difcipline , elles 
font prêtes à iacrifier leur vie pour les lois & la 
^ Elle anime liberté. La reine anime leur courage par la pré- 
par foneKm.fence. Elle paroît à cheval au camp de Tilbury; 

elle harangue fon armée, lui témoigne une con- 
fiance entière. Elle allure que la folblelTe de fon 
fexe ne l’empêchera point de marcher à leur 
tête; qu’elle veut être le témoin de leur bravoure 
& la récompenfer elle-même; qu’elle mourra fur 
le champ de bataille , plutôt que de furvlvre à 
la ruine & à la fervltude de fon peuple. Je nai 
que U bras d'une femme , dit-elle , mais j'ai Pâme 
d'un roi ^ & qui plus ejl ^ d'un roi dP Angleterre. 
Une efpece d’enthoufiafme tranfporte les cœurs : 
chacun fe fent pénétré de la noble ardeur de 
cette héroïne. 

Départ de La flotte invincible, retardée par la mort du 

»!nciWe! marquis de Santa-Cruz , fon amiral , part enfin 
de Lisbonne fur la fin de mal. Elle eflule une 
tempête qui la retarde encore jufqu’en juillet, 
& fe remet en mer fous les ordres du duc de 
Médlna-Sidonia, homme fans expérience dans 
la marine. Cent trente valfleaux , dont cent 
étoient d’une grandeur extraordinaire, portolent 
.près dç vingt mille hommes de débarquement. 
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plus de huit mille matelots & deux mille (ix cents 
grofles pièces de canon , avec des vivres pour 
fix mois. Alexandre Farnefe , de fon côté, de- 
voit débarquer en Angleterre avec les meilleures 
troupes d'Efpagne. Ce terrible armement n’eut 
aucun fuccès ; tant les efpérances humaines font 
fragiles fous les coups de la fortune. On vit la 
flotte efpagnole s’avancer à pleines voiles vers 
Plymouth < occupant une efpace de fept milles 
d’une extrémité à l’autre ; fpeétacle inconnu fur 
l’Océan, & propre à infpirer autant d’admiration 
que d’effroi. I/amiral Effingham fit canonner 
ces lourdes machines , mal gouvernées par des 
pilotes & des matelots peu habiles. 1 a ma- 
nœuvre angloife , Infiniment fupérieure , tira Elle ed 
même avantage de la petitefle des vaiffeaux ^ 
d’Angleterre.' Les ennemis furent fouveht battus. 

Le duc de Parme n’ayant que des bàtimens de 
tranfport, ne voulut point expofer fes troupes. 

Une violente tempête acheva de ruiner la flotte 
invincible, lorfqu’elle s’en retournoit par les Or- 
cades. Il n’en rentra pas la moitié dans le’s ports 
d’Efpagne. On raconte que Philippe , en appre- 
nant ces défaftres , fe mit à genoux pour re- 
mercier le ciel de lui avoir épargné de plus 
grandes pertes ; & que les prêtres efpagnols , 
confondus d’un événement contraire k leurs pré- 
dications , en trouvèrent une caufe bien Ample :■ 
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c’eft que l’on fouffroit des ;nahométanS) des in- 
üdèles , dans un royaume catholique. 

' ' . ‘ " Rien n’eft plus féduifant que la viâioire. Elle 

enfla tellement le cœur des Anelois, qu’ils en- 

Expédition • • ” ^ O 

contre le Por-trepnrent d’enlever à Philippe le Portugal, & 

de le donner à un bâtard de la maifon de Bra- 
gance. Environ vingt mille volontaires prirent 
les armes ; la reine fournit feulement lîx vaif- 
feaux de guerre & foixante mille livres fterling. 
Cette expédition romanefque, mal concertée, 
échoua faute de moyens. La cour de Madrid 
eut le tems de prendre fes mefures. Les Portu- 
gais furent défarmés , & Lisbonne mis en état 
de dçfenfe. Cependant les Anglois s’emparèrent 
des faubourgs ; mais dépourvus de munitions & 
de vivres , épuifés de fatigues , confumés de ma- 
ladies , ils fe retirèrent après avoir fait de grands 
ravages. 

Farlcmeot. Le parlement fut afle'mblé cette année, & 
accorda un double fubflde à la reine. Elle re- 
nouvela fes défenfes de toucher aux matières 
de religion , que l'enthouflafme des puritains ne 
perdoit jamais de vue. Elle réprima impérieu- 
fement les communes , qui voulurent reflerrer 
Droit» de le droit de purveyance , par lequel les officiers 
^ ^ ^ * de la couronne prenoient k difcrétion pour fon 

fervice, ou plutôt fous prétexte de fon fervice, 
les proviflons & les voitures qu’ils fuppofoient 
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néceflaires. Le prix en étoit fixé , beaucoup au- 
deflbus du prix çourant;le paiement étoit toujoun 
éloigné & incertain. De-là naifToient d’énormes 
abps Elifabeth promit d’y mettre ordr«,.inais 
foutint hautement cette ancienne prérogative. 

Le parlement céda comme il avoit coutume de 
faire. On le verra , Jbus les r^nes fuivans , abolir 
le droit de purve.yance , & tout ce qui paroif- 
foit incompatible avec la liberté nationale. 

Jamais la reine n’avoit joui d’une fituation fi Eiimbeth 
tranquille. Sa dangereufè rivale n’étoit plus. fourîln'c^Us 
Jacques VI, au milieu des faôions écoflbifes , 
n’ayant qu’une fbible autorité , naturellement 
ami du repos , loin de pouvoir troubler l’An-; 
gleterre , fe voyoit intérefle à maintenir la bonne 
intelligence avec elle. Philippe II n’aimoit pas 
alTez les entreprifes hafardeufes , pour tenter de 
nouvelles invaCons. Dans ces favorables circonf- 
tances , Elifabeth pouvoit être le foutien des 


* La reine dtvoit partir de Windfor. Un charretier y étnt 
adlé trois fois, Cekra les ordres qa'il avoit reçus, pour voiturer 
une partie de fa ggrde-robc. La troiiîeme fois on lui dit que le 
voyage n’auroit pas lieu. U s'écria en colere : Je yois maintenant 
tjue la reine est une femme ainsi ijue la mienne. Elifabeth l’en- 
tendit de fa ferrétre , Zt lui envoya quelques pièces d’argent pou| 
rappaifer. Ces corvées écoient fujettes i bien d’autres inçonve- 
niens. On les voit anciennement établies par -tout; elles fub- 
liftent encore en plufieurs pays, comme un monument de l’an- 
cien efclavage des peuples. 
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huguenots perfécutés par la ligue. Le duc de 
Guife , plus abfolu que Henri III , l’avoit forcé 
à prendre les armes contr’eux & contre le roi 
' de Navarre, héritier préfomplif de la couronne. 

Celui-ci obtint de grofles fommes de la reine, 
& gagna en 1587 la bataille de Coutras; mais 
il ne put conlerver fon avantage, parce que les 
Allemands qui venoient à fon fecours', furent 
battus par le duc de Guife. Des événemèns im- 
Rcvolutionj prévus changèrent la face du royaume. Henri 111 
fit affalllner à Blois ce grand général , ce fujet 
ambitieux , dont il éprouvoit la tyrannie. La 
ligue en devint plus furieufe & plus formidable. 
Pour lui réfifter , il s’unit enfin avec fon héri- 
tier légitimé , qu’on l’avuit obligé de pourfuivre 
Henri ivcomme un ennemi. Alfatliné lui - même par 

fuccedc à , ^ J ■ ■ • j‘ • r 

Henri III. Jacques Clement , pretre dominicain , digne inl- 
truifient du fanatifme des ligueurs , il avoir laifîe 
au roi de Navarre , connu dès-lors fous le nom 
de Henri IV , un trône a conquérir & des fujets 
à fubjuguer. Elifabeth lui envoya plulieurs fois 
des troupes , qui fe lignalerent fous fes ordres. 
I.es fameux fiéges de Paris & de Rouen , que 
le duc de Parme eut la gloire de faire lever à 
Henri , trompèrent les efpérances de la reine. 
Elle parut un peu mécontente de fon allié , & 
fe plaignit de ce qu’il expofoit trop les Anglois : 
reproche occafionné fans doute uniquement par 
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la valeur de ces troupes, & fur -tout des offi- 
ciers, qui, fous les ordres du jeune comte d’Eflex, 
couroient aux périls & à la gloire. 

Une pene plus confidérable pour le royaume. Mort de 

fl J ü • \vr \r U f ' 

ce fut la mort de rrançois Waliingham , lecre- 
taire - d’état. Ses talens font affez connus : fon 
défintéreflement ne peut l’être affez. Ayant tous 
les moyens de s’enrichir , il vécut avec écono- 
mie, & il mourut pauvre. L’Angleterre poffé- 
doit un Ariffide. 

Quelques nouvelles entreprifes maritimes con- VeîTeaux 
tre l’Efpagne firent honneur à la nation, fans lui d’indulgen- 
être fort avantageufes. Voici un fait fingulier,"*’ 
rapporté par M. Hume, exagéré peut-être par 
les proteftans, mais propre à faire connoître la 
fuperftitionefpagnole. On prit fur deux vaiffeaux 
une quantité prodigieufe de bulles d’indulgences, 
qui avoient coûté au roi d’Efpagne trois cents 
mille florins qui lui auroient valu cinq mil- 
lions en Amérique. 

La dépenfe de ces entreprifes montoit à près ' 
d’un million deux cent mille livres fterling. L’eco- 
nomie d’Elifabeth ne pouvoitfoutenir un fi grand maitrife le 
fardeau fans le fecours du parlement. Quelque 
befoin qu’elle en eût , elle affeda une extrême 
hauteur dans fes démarches. L’orateur des Com- 
munes lui ayant demandé, félon la coutume, 
pour les membres de l’affemblée , la fûreté per- 
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Tonnelle , la liberté de U parole & Kaccès an- 
près du trône, elle répondit par la bouche du 
chancelier , qu’ils feroient en (ureté , pourvu 
qu’ils n’abufalTent point de leur privilège ; qu’ils 
pouvoient parier librement , quand il s’agifibit 
de donner leur TufFrage par un oui ou un non , 
mais que cette liberté ne devoit pas s’étendre 
plus loin ; enfin qu’elle ne leur interdiroit point 
l’accès de fa perfonne pour des affaires graves 
& prefTantes , dans un tems convenable, & quand 
les foins du gouvernement lui permettioient de 
les y admettre. Quelques puritains eurent cepen- 
dant l’audace d’infiffer dans la chambre fur les 
abus de la haute-commiflion eccléfiafilque. Âuffi< 
tôt la reine manda l’orateur, lui dit qu’elle n’avoit 
convoqué le parlement que pour deux objets , 
pour affermir l’uniformité de religion , & pour 
affurer la défenfe du royaume contre l’exceflîve 
puifTance du roi d’Efpagne ; que les délibérations 
dévoient rouler fur ces deux points ; qu’elle étoit 
fort offenfée de la licence de ceux qui ofoient 
entamer d’autres matières , & qu’elle renouveloit 
fes ordres contre une pareille témérité. En confié 
quence, l’auteur de l’avis propofé dans la chambre 
des Communes fut mis en prifbn. | 

Bill févere On paffa une loi plus que févere contre les 
non-\onfor-'*®”"<^o«/orjw/^«. Toute perfonnc au-deffiis de 
mifles. £g*j2e ans , qui refuferoit opiniâtrément pendant 
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Un mois d’aiifter au fervice divin , devolt être 
emprifonnée ; fi elle perlîftoit encore trois mois 
dans fon refus , elle devoit quitter le royaume 
& fi elle y rentroit après le banniflement > il y 
avoit peine de mort. Catholiques & puritains 
avoient également à fe plaindre de cette loi. Sous 
un autre gouvernement , elle auroit pu exciter 
des guerres civiles; mais Timpérieufe Elifabeth 
avoit comme fubjugué la nation , autant par la 
crainte que par l'eflime qu’elle infpiroit. 

Les Communes, traitées avec une hauteur fî Subndeex- 

I I J 1 • • . 1 traoriiioaire. 

capable de les irriter , n eurent cependant aucune 
peine à lui accorder deux fublides & quatre quin* 
ziemes. Cette fomme ne paroiflant pas propor* 
donnée aux befoins , on imagina un moyen fin> 
gulier de l’augmenter. La chambre-haute dé- 
clara qu’elle ne pouvoir donner fon confente- 
ment au bill , parce qu’il étoit infufHfant dans / 
les conjonâures aâuelles; & propofa d’y ajouter 
un troifieme fubfide & deux quinzièmes. Les 
Communes furent d’abord ‘mécontentes d’une 
démarche qui bleffoit leurs privilèges. Le ref- 
peâ ou la timidité les fit bientôt confèntir à ce 
que l’on vouloir. 

Henri IV, avec fes qualités héroïques , avec Converfw» 
les vertus les plus propres à captiver tous les 
cœurs , ne pouvoir triompher de la fureur d’un 
parti que le faux zèle rendoit inflexible dans la 
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révolte. Les ligueurs vouloient fe donner un roi 
au gré du pape & de l’Efpagne. Les catholiques 
mêmes , qui étoiem demeurés hdeles , mena- 
çoient le monarque de l’abandonner s’il différoit 
encore fa cunverliôn. Ce qu’il y avoit de gens 
fages parmi les proteftans , convenoit de la né- 
ceflité de les fatisfaire. Enfin Henri abjura le 
calvinifme; foit qu’il fût pleinement détrompé 
de fes erreurs , foit que la raifon d’état eût con- 
tribué , comme on le penfe , au triomphe de la 
Conduite de foi. Elifabeth , qui favoit mieux que perfonne 

la reine ifon • . • , , 

•gatd. pher la religion a la politique, lui reprocha nean- 
moins ce changement par une lettre chagrine. 
Mais elle fe laiffa fléchir, & continua fes fecours. 
Elle auroit dû , fuivant les traités , fecourir de 
Et i l’égard même le roi d’Ecofle , en butte à des confpi- 
coife. rations dangereufes. Ce prince, comme fon hé- 
ritier & comme fils de Marie Stuart , femble 
avoir toujours été l’objet de fa haine. Loin de 
le fervir généreufement , elle donna retraite à 
quelques-uns des rebelles. Que de magnanimité 
& de foiblefle dans un même caraôere ! 

Elle entre- Les traîtres , vendus aux Efpagnols , ayant 
quer''rEpaIfof"^® le defTein de tuer la reine , fuient dé-’ 
*"*• couverts ôc exécutés. Plus ces attentats étoient 
odieux , plus elle fe vengea noblement par la 
voie des armes. Après de nouveaux efforts en 
faveur du roi de France & des Hollandois , éga- 
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lement expofés aux entreprlfes de Philippe , elle 
le fit attaquer lui-même dans fes états. Les ex- 
péditions d’Amérique ne répondant pas à fon 
attente, ni au courage des navigateurs Anglois, 
elle refolut de tenter une invafion en Efpagne. 

Sa flotte étoit compofée de dix-fept grands vaif- 
feaux de guerre , & de plus de cent cinquante 
petits bâtimens. Le lord Effingham qui la com- ' 
mandoit, accompagné du fameux comte d’Eflex, 
furprit les Efpagnols dans la rade de Cadix. Leur de Cadix, 
flotte fut battue ; l’impétueux Eflex , général des 
troupes de terre , courut auflitôt attaquer la ville, 

& y entra l’épée à la main. Les Anglois y trou- 
vèrent beaucoup de richefîès. Leur butin auroit 
été immenfe , fi les ennemis n’avoient pas brûlé 
leurs propres vaifleaux. La perte de ces derniers 
fut eftimée vingt millions de ducats. Les antres 
expéditions maritimes , quoique moins funefles 
au roi d’Efpagne , lui apprirent de plus en plus 
combien la valeur angloife étoit redoutable , fous 
un gouvernement fage & vigoureux. 

Elifabeth eut encore befoin d’un parlement. Parlement 
Elle en obtint les mêmes fecours que du der- monopole*, 
nier. Les Communes lui préfenterent une péti- 
tion contre l’abus des monopoles. Sa réponfe fut 
grtcieufe , mais en termes généraux qui ne re- 
médioient point au mal. En congédiant l’aflem- 
blée, elle eut foin d’avertir, dans fon difcours, 
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qu’à l’ëgard des patentes pour les privilèges ex- 
clufifs , elle efpéroit de l’amour ôc* de la fidélité 
de Tes fujets , qu’ils ne toucheroient point à fa 
prérogative , le plus beau fleuron de fa couronne , 
& qu’ils laifTeroient toutes ces choies k fa dif- 
pofition. On ne devoit pas s’attendre que la lU 
berté gagnât du terrein,^fur une autorité fou- 
tenue avec tant de force & de génie. L’affaire 
des monopoles fe réveilla quelque tems après : 
nous en parlerons plus en détail. 

■ Le déplorable état de la ‘France , déchirée 
PaiïL Ver. depuis ü long- temps par la difcorde , par le 
^ guerre civile, rendant la paix 
rEfpagne. néceflaire à Henri IV , qui ne refpiroit que le 
bonheur de fon royaume , ce prince fit part à 
fes alliés des propofitions de la cour d’Efpagne , 
& leur témoigna combien il fouhaitoit de con- 
clure un traité commun & une paix générale. 
Elifabeth & les Etats-Généraux lui envoyèrent 
des ambaffadeurs pour combattre ces fentimens 
pacifiques. Il leur fît femir la folidité de fes 
raifons , la droiture de fes vues ; & comme Phi- 
lippe ne vouloir point traiter avec la Hollande , 
en la reconnoHTant pour un état libre, ni Elifa- 
beth négocier avec Philippe fans les Hollandois, 
Henri fit .fa paix féparément à Vervins. * 
Elifabetli Quelques-uns des principaux miniflres d’Ari- 
gu«"e! gleterre, fur-tout le lord Burleigh , le plus digne 
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de la confiance de la reine , lui confeillerent inu- 
tilement d’embrafler le même parti. Cette coura- 
geufe princeffe, autrefois fi attentive à prévenir les 
dangers , ne craignant point les entreprifes de 
rEfpagnol , efpérant de lui enlever fur mer une 
partie de fes tréfors , intérefiee d'ailleurs â dé- 
fendre la nouvelle république , préféra une guerre 
honorable aux avantages d’une paix , dont les 
fuites pouvoient entraîner la ruine ou l’efclavage 
de la Hollande. 

Perfonne ne contribua plus â lui infpirer ces Le comte 
fentimens que le comte d’Eflex , qui avoit rjf 
fuccédé à la faveur de Leifter, mort en 1588. 

C’étoit un jeune feigneur , difiingué par fon 
efprit autant que par fa figure & fa naif- 
fance , intrépide , généreux , fincere , bon ami , 
ardent au travail , paflionné pour la gloire , mais 
emporté par fes pallions , & incapable de fe fou- 
mettre au frein dé la fageffe ; un de ces hommes 
enfin qui femblent nés fie pour la plus haute 
fortune , 8c pour la cataftrophe la plus tragique. 

11 étoit rival déclaré du prudent Burleigh fie du 
célébré Raleigh , dont les expéditions maritimes 
égaloient celles de Drake. Le temps approchoît 
où fon humeur hautaine Se indomptable devoit 
le précipiter au dernier malheur. 

Difputant un jour avec la reine , il s’échauffa La reine lui 
jufqu’à lui tourner le dos d’un air méprifant. fonffiet. - 
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Elifabeth en colere lui donne un foufilet. Il 
porte la main fur f n épée, jurant qu’il ne fouf- 
friroit pas un tel affront , fut-ce même de la 
part d’un Henri VIII ; & il fe retire de la cour 
en furieux. Le chancelier, fon ami, l’exhorte 
à fatisfaire la reine & à réparer fa faute , à fe 
fouvenir de fon devoir & de fa fortune. Il répond 
par une lettre pleine d’efprit & de paffion , dans 
laquelle on découvre toute la fierté de cette ame 
altiere. Nous n’en citerons qu’un trait. « Après 
Lettre d’Ef. »» avoir reçu l’outrtji^e le plus fanglant , la re- 
affront. » ligion m’oblige-t-elle à demander pardon ? 

»> Dieu l’exige-t-il ? eft-ce une Impiété de ne 
pas le faire J Quoi ! les princes font-ils in- 
» capables de fautes? les fujets ne peuvent-ils 
»> pas füuffrir d’injuftices ? y a t-il quelque pou- 
»> voir infini fur la terre? ... J’ai été outragé, 
»» je le fens: ma caufe eft jufte, je le fais; & 
quoi qu’il atrive, toutes les puiffances du monde 
» n’auront jamais plus de force & de confiance 
»> pour opprimer, que je n’en hurai pour foute- 
»» nir l’oppreflion. n Les amis d’EfTex répandi- 
rent imprudemment cette lettre. Mais la reine 
avoit pour lui tant de paflion qu’elle oublia tout. 
La mort de Burleigh augmenta encore fon crédit. 
II devint l’unique confident d’Elifabeth , & pref- 
que l’arbitre du royaume & de 1? cour. 

Si la profpérité aveugle fouvent les fages , 
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combien n’eft-eile pas dangereufe aux impru- Eiatdei’ir^ 
dens? Eflèx fut à peine rétabli dans la faveur, 
qtt’il en abufa. Les troubles d'Irlande ouvrir 
rent à fon ambition une carrière fatale, où il 
s’engagea témérairement pour en fortir criminel 
& malheureux. Ce royaume , fournis à la domi- 
nation angloife depuis environ quatre cents ans, 
étoit encore un pays barbare, fans pc4ice,fans 
lois , fans lumières , fi pauvre que les conqué- 
rans n’en retiroieitt pref{]ue rien , (. fix mille 
livres fterling feulement ) ; & ne s’y mainte- 
noient qu’avec beaucoup de dépenfes. Leur man- Mauvaife 
vaife politique avoit négligé le feul moyen d’af- j ç'* 
fujétir utllementun peuple fauvage, la légifiation. 

Ils avoient refufé aux Irlandois de leur commu- 
niquer le privilège de leurs lois , qu’ils auroient 
dû recevoir comme le vrai lien de la fociété. Ils 
les traitoient toujours en ennemis , ou plutôt en 
bêtes farouches , fans avoir cependant une armée 
capable de les afiTervlr. Cette nation 3 fon tour 
les regardoit avec horreur , & ne refplroit que 
la révolte. Des marais, des bois inaccefltbles lui 
fervoient d’afy le & de remparts. Un zele violent Férocité 
pour l’égllfe romaine redoubloit leur acharne- **'***^*°**”'*‘ • 
ment contre des opprefTeurs hérétiques. Leur 
rage monta à un tel excès , que dans une ré- 
volte^ Us pafferent au fil de l’épée tous les ha- 
bltans de la ville d’Athenry , leurs compatriotes, 

Tome 11. P 
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uniquement parce qu’ils commençoient à fe ci- 
vilifer par les mœurs angloifes. On dit que Shan 
O’Neale , qui fouleva TUlfter en 1560, mit à 
mon quelques-uns de fes partifans, dont le crime 
étoit d’avoir voulu introduire i’ufage du pain , 
félon la maniéré d’Angleterre. 

Onentre- Jufqu’à oréfent Elifabeth n’avoit tenu en Ir- 

prend de ' * 

dompter lei lande qu’un corps de mille , rarement de deux 
Irlaoduis. -Il I I 11 

mille hommes , avec lequel les gouverneurs pou- 
voient à peine fe faire de temps en temps ref- 
peSer. Un gouverneur eut l’imprudence d’armer 
les habitans de l’Ulfter , attaqué par les Ecof- 
fois , leur voifins. Ces armes furent bientôt tour- 
nées contre les Anglois. Hugh O’Neale que 
la reine avoit fait comte de Tyrone, auffi per- 
fide & auffi féroce que brave , excita une grande 
rébellion , reçut des fecours du roi d’Efpagne ; & 
employant tour-à-tour le parjure & la violence, 
remporta quelques avantages allez confidérables 
pour inquiéter vivement la cour de Londres. Le 
confeil fentit les inconvéniens du fyftême qu’on 
avoit toujours fulvi. Au lieu de temporifer , d’agir 
mollement , de conclure avec lés rebelles des 
treves toujours vaines , on rélolut deles pourfui- 
vre avec vigueur, & de les dompter par des efforts 
extraordinaires. 

EfTcx foiii- Elifabeth jeta les yeux pour l’exécution de ce 
cite le gou- (yj. jg Jqj-jJ Mountjoy , plus verfé dans 
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h littérature que dans la fcience militaire, mais vemement 
dont les talens pouvoient fuppléer à l’expérience. 

Le comte. d’Eilêx, jaloux des occafions de fe 
diftinguer , reprefenta que l’entreprife demandoit 
un homme d’une naillance , d’une habileté & 
d’une réputation fupérieures à celle de Mount» 
joy : il fe fit nommer au gouvernementf Ses 
ennemis n’auroient' pu lui donner un plus fu- 
nefte confeil. Les préparatifs de la reine répon- 
dirent à fa tendreüe pour ce favori ,& au défit 
extrême qu’elle avoir de fubjuguer les féditiéux. 

Elle leva une armée de vingt mille hommes, 
ne doutant pas que la première campagne ne 
dût être décifive. Les rivaux d’ElIex prévirent 
mieux l’évcnement. Ils comptolent fur fon im- 
prudence; ils aflredolent de le louer avec la mul- 
titude, en s’applaudillant au fond du cœur des 
fautes qu’il alloit commettre , & des avantages 
que leur donneroit fon éloignement de la cour.’ 

Le nouveau gouverneur débuta paf faire gé* - ' ' ' — ^ 
néral de la cavalerie un homme à qui la reine lui 599* * 

. 1 .r J 1 1 1 Mauvaif» t 

avoir derendade donner aucun commandement, conduite 
11 ne révoqua la commiffion qu’après des ordres 
réitérés. Tout autre eût été bientôt la vidime' 
d’une témérité fi étrange. Le refie de fa .con- 
duite fut conforme à ce début. Au lieu de fondre 
dans la province d’Ulfier, fur 'î’yrone, lé chef 
de la rébellion, comme Elifabeth le vouloir, 

P 2 
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comme il avoit lui-même crié quon devoît le 
faire ; il fe laiHe perfuadei de marcher d'abord 
‘ dans le Munfter, à l’autre extrémité du royaume. 
11 y foumet ou diilipe les rebelles , mais ils fe 
révoltent de nouveau après fon départ. La faifon 
étant fort avancée, & fon armée coniidérable- 
ment affoiblie, il paffe enfin dans l’Ulfter. Ty- 
rone lui propofe une conférence , il l’accepte ; il 
conclut line fufpenfion d’armes ; les affaires fe 
trouvent ainfi au même point qu’auparavant. La 
reine ne lui laifTa point ignorer fon méconten- 
tement , & lui commanda de demeurer en Ir- 
lande jufqu’à nouvel ordre. 

grair* » perltiadé que fa préfence feroit plus 

que toutes les apologies , partit fans rien dire , 
arriva bientôt à Londres, fe préfenta devant fa 
maiteeffe, tout couvert de boue & de fueur. Soit 
que la pafRon d’Elifabeth fe réveillât à fa vue, 
foit que la furprife l’empêchât de fentir les conve- 
nances , elle lui fit un accueil dont il fut charmé. 
Mais il ne tarda pas à cotinoitre combien fa pré- 
fomption & fes fautes avoient affoibli fon afeen- 
dant fur ce cœur, moins tendre que fier & ab- 
folu. Il eut ordre de garder les arrêts , de rendre 
compte de fa conduite au confeil privé ; toute 
fociété lui fut interdite. Sa difgrace éclatante 
parut humilier fon orgueil. Il tomba malade, on 

, craignit pour fa vie ; la reine , qui vouloit , dit- 
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elle , le corriger & non pas le perdre , témoigna 
s’intérefler beaucoup à fa guérifon , & cette 
preuve de tendrefîe fut apparemment pour lui 
le remede le plus efficace. 

Cependant, Mountjoy nomnié au gouverne- 
ment d’Irlande , s’y conduilit avec tant d’habi- pmé. 
leté & de fuccès , que la conduite d’Effiex en 
parut moins excufabfe à la cour, quoique la fa- 
veur populaire dont il jouifToit augmentât à pro* 
portion de fes malheurs. On accufoit la reine 
d’injuffice. Irritée de ces murmures , elle fut fur 
le point de faire juger le comte par la chambn- 
itoilte , tribunal redoutable aux citoyens , comme 
on le verra dans la fuite. Un relie d’alfeâion la 
rendit plus indulgente ; & le confeil privé fut 
chargé de cette affaire. La fentence du chan- 
celier ell remarquable. «< Si la caufe du comte 
»> d’Eflex , dit - il , avoir été plaidée devant la 
>» chambre-étoilée, je l’aurois cqndamné à une 
» prifon perpétuelle dans la tour, &. k la plus 
grolfe amende qui ait jamais été prononcée par 
»» ce tribunal ; mais puifque nous fommes dans 
»> une carrière de grâce , je décide qu’il foit privé 
»» des fondions de fes offices, qu’il foit renvoyé 
« dans fa mailbn, & qu’il y demeure prifonnier, 

« jufqu’à ce que fa majefté daigne* le décharger 
»» de la fentence. »» Chacun s’attendoit à le voir 
rentrer bientôt en faveur. Sa foumilTion appa- 
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tente devoit défarmer Elifabeth. Il lui écrivit 
un jour, qu’il baifüit la verge dont elle fe fer- 
voit pour le corriger ; qu’il étoit réfolu d’expier 
fes fautes & fes erreurs , de fe retirer à la cam- 
pagne , & d’y foufïrir patiemment des chagrins 
qui le confumeroient fans remede , tant qu’il fe- 
roit éloigné de fa préfence. 

Eflex , dans la compagnie d’une époufe ai- 
mable & fpirltuelle, goùtoit la leâure des chefs- 
d’œuvres de 1 antiquité , li propres à guérir les 
maladies de l’ame par des leçons également fo- 
lides & intérelfantes. Cependant il n'avoit pu fe 
détromper des chimères de l’ambition ; il nour- 
rifloit une paflîon inquiété , ennemie de fon bon- 
heur. Elifabeth ne penfa point aflez que ce ca- 
radere fougueux, (î on le poufloit à bout , étoit 
capable de fouler aux pieds tous les devoirs. En 
voulant trop l’éprouver , elle enflamma fon ref- 
fentiment. Le comte pérdit toute efpérance de 
la fléchir, oublia fes bienfaits & courut à la 
JJ vengeance. Pour augmenter le nombre de fes 

puritains, partifans , il carefTa les catholiques ; il flatta fur- 
tout les puritains, dont la fede audacieufe s’éien- 
doit de jour en jour. Sa maifon devint un efpece 
de prê.che, où fe déployoït la ferveur des enthou- 
fiaftes. L’fcfprit'du fiecle étoit tellement tourné 
au fanatifme, que cet air de réforme avoit pour 
la multitude plus d’attraits que les plaifirs. L’im- 
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prudent Eflex n’épargnoit point la reine dans fes Ses propo» 
propos. Il la peignoir comme une vieille femme reine, 
dont l’efprit étoit aufR courbé que le corps. Eli- 
fàbeth en fut avertie. Extrêmement délicate fur 
l’article de la beauté , quoiqu’à l’âge de près de 
foixante-huit ans, elle fentit ces traits injurieux 
& en femme & en fouveraine. 

Chaque pas du comte , dans l’ivrefTe de la Sa révolte, 
padion , le conduifoit au précipice. Il s’attacha 
au roi d’Ecoffe, & promit tous fes efforts pour 
lui affurer la fucceffion ; il traça le plan d’une 
révolte ; il réfolut avec fes partifans d’attaquer 
le palais, de faire convoquer un parlement, de 
changer l’adminiflration du royaume. Il ne dou- 
toit pas que les habitans de Londres ne priffent 
les armes au premier lignai. Mais la cour , inf- 
truite du complot, avoit pris de bonnes mefures. 

Effex parut dans la ville , accompagné de deux 
cents hommes. Ses exhortations féditieufes furent 
fans effet. On le pourfulvit, &, malgré fa bra- 
voure, il fe rendit à dlfcrétlon. 

Son procès fut bientôt fini, le crime étoit - 
notoire. L.’accufé nia d’abord ; mais fe voyant 
condamné , il s’abandonna aux fentimens de re- 
ligion , qu’il avoit affeftés par politique. J^on- 
feulement il fe reconnut coupable , il dénonça 
encore fes amis ; démarche qu’en d’autres temps 
il eût regardée comme une infâme baHelié. La 
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reine , cruellement agitée , balança entre la juf- 
tice & la clémence. Ellg fentit renaître une paffion 
mal éteinte. Si le comte avoit voulu demander 
grâce , Tamour auroit lans doute pardonné. 11 
iiedexécutë.fut exécuté à la tour, de peur que le fpeâacle 
du fupplice ne caufât une émotion * populaire. 
Cet illuftre criminel n’a voit que trente-quatre 
ans. Iflu de la maifon royale par les femmes , 
doué de talens fupérieurs & de qualités héroïques» 
il fe perdit , faute de (avoir jouir du bopheur 
avec une fage modération. Le peuple , auquel il 
étoit cher , fut indigné de fa mort , & la reine 
n’entendit plus les acclamations ordinaires » lorf* 
qu’elle fe montra en public. 

Bacon ingrat On reproche au célébré François Bacon» de- 

pà.f smbicioiit "i %• If I ' 

puis chancelier » d avoir .plaide dans le procès » 
contre ElTex » Ton ami & fon bienfaiteur» fatu 
y être obligé par aucun office. 'Ce grand génie 
ambitionnoit malheureufement la fortune. Tout 
fon mérite littéraire n’efface qu’à peine les taches 
de fa conduite. 

Eiifabeth Elifabeth fit Henri IV » dignes juges de leur 
St Henri IV mérite mutuel, défiroient ardemment de fe voir, 

ont le même , ’ 

projet de po- Ils étoicnt l’une à Douvres » l’autre à Calais, 
iinque. Quelques confidérations gênantes empêchèrent 
l’entrevue. Henri envoya du moins à la reine 
un homme capable de le remplacer » Rofny , 
depuis duc de Sully » ce grand miniUre» ami d’un 
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grand roi. On trouve dans fes mémoires les dé- 
tails de fa converfation avec Elifabeth. On y < 
voit que la reine d’Angleterre & le roi de France, 
fans fe communiquer leurs idées, avoient formé 
le même projet d’abaiffer la inaifon d’Autriche, 

& d’établir un jufte équilibre entre les puilTances 
de l’Europe : projet dont l’exécution fut différée 
parce que les plaies de la France demandoient 
encore tous les foins de Henri-le-Grand. 

Quoique Philippe II fût mort en i J98 , la Les Efp»- 
cour d’Efpagne , encore animée de fon efprit , 
envoya des troupes en Irlande fous les ordres 
de dom Juan d’Aquila. C’étoit toujours la reli- 
gion qui fervoit de prétexte aux entreprifes de 
l’ambition ou de la révolte. Aquila prit le titre 
de Général de la guerre fainte pour la conferva- 
tion de la foi ; il ne manqua pas de s’autorifer 
des bulles de Rome ; il voulut perfuader aux 
Irlandois que la reine excommuniée avoir perdu 
fes droits à la couronne , &. que les Efpagnols 
venoient les affranchir de la tyrannie du démon. 
Mountjoy prévint ce nouvel orage. Il attaqua 
les Efpagnols & les rebelles , cbaffa les premiers., 
dompta les autres , & , par une conduite ^pleine 
de prudence & de vigueur , termina en peu 
d’années la rédudion de l’Irlande. Mais cet ou- 
vrage ne pouvoir qu’être imparfait, tant que la 
'barbarie & le fanatifme fubfiflerent dans cette 


Digitized by GoogI 



134 Elisabeth. 

contrée : nous le verrons prefque fini par Jac- 
ques I. 

Abus des La reine convoqua de nouveau le parlement 
«onopu es. jgjnpijj ig vulde de fon tréfor. J a grande 

affaire des monopoles fut remife fur le tapis 
dans la chambre-bafle. Il n’y avoir point d’abus 
plus énorme & plus criant. Les revenus étroits de 
la couronne ne pouvant fournir aux grâces & aux 
récompenfes, Elifabeth y avoir fuppléé en pro- 
diguant les privilèges exclufifs. Ceux qui en 
croient pourvus, les vendoientà d’autres. Le prix 
' de prefque toutes les marchandifes augmentoit 

au gré de quelques particuliers ; on ne connoif- 
foit plus cette liberté qui fait l’ame du commerce ; 
on efluyoit chaque jour toutes les vexations de 
l’avarice , autorifée à employer la violence pour 
faire valoir des droits odieux ; l’abus s’étendoit 
fur les chofès les plus communes , les plus né- 
ceffaires , fur le fel , l’huile , le vinaigre , le pa- 
pier, les draps, le fer, le plomb, les peaux , 
les bouteilles , les brofles , &c. 

^Difpntedan» A la leclure de cette lifte étonnante, un mem- 
àcciujet, bre dés Communes s’écria: It pain ny ejl~llpas 
au(Jl ? Chacun paroiflant furpris de la queftion : 
oui , l* pain , ajouta-t-il , Ji les chofes continuent 
fur U même pied^ nous le verrons fujet au mono- 
pole , avant le premier parlement. Les partifans 
de la cour s’exprimèrent félon les principes de 
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la cour , ou plutôt félon ceux du fiecle , car l’au- 
torité abfolue étoit alors regardée comme la bafe 

du gouvernement anglois. Bacon avança que la ^^On exaRert 

prérogative royale ne devoit être ni conteftée ni ve, 
examinée ; qu’elle donnoit au fouverain le pou- 
voir d’étendre &de reftreindre; d’étendre ce qui 
eft reftreint par les lois ; de reftreindre ce que 
les lois rendent libre. Un autre obferva qu’inu- 
tilement on tenteroit de lier par des ftatuts les 
mains delà reine, puifqu’en vertu de fon pouvoir 
de difpenfer, elle pouvoir fe délier comme il 
lui plairoît; & que, s’il y a voit même dans le 
ftatut une claufe exclufive de ce pouvoir , elle 
pourroit également difpenfer de cette claufe , & 
enfuite du ftatut. Dieu a donné, dit un autre, 
aux princes abfolus le pouvoir qu’il s’attribue à 
lui-même. -Sa preuve étoit ce paflage : fai dit 
que vous êtes des dieux. Enfin un Anglois ofa 
foutenlr dans l’afiemblée, que la relné pouvoir 
prendre tout ce qui appartenoit aux fujets, & 
qu’elle avoit autant de droits a leurs biens qu’aux 
revenus de la couronne. Difcour^, remarque 
M. Hume , plus digne du divan Turc que des Com- 
munes (£ Angleterre ^fuivant Vidée que nous en avons 
aujourefhui. 

Plufieurs membres s’élevèrent néanmoins avec l, 
force contre l’abus; comme la péfltion préfentée 
par le dernier parlement avoit été Infruftueufe ; at>us. , 
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ils vouloient abolir par un bill tous les mono* 
pôles. l,a reine évita prudemment le coup. Ayant 
fait venir l’orateur, elle le chargea d’informer 
lachambrequ’ellefuprimerolt inceffammentceux 
de ces privilèges qui étoient les plus onéreux. 

On ne peut imaginer la joie & la reconnoif- 
fance des Communes. Accoutumées au ton de 
l’autorité abfolué & à des refus hautain; , elles 
virent avec tranfport que la prérogative fe plioit 
enfin à l’intérêt de la nation. L’orateur fut en- 
voyé a la tête d’un certain nombre de membres 
pour remercier la reine , & lui parla comme à 
une efpece de divinité. On lui avoit accordé un 
fecours de quatre fubfides & huit quinzièmes ; 
ce qui étuit fans exemple. On n’avoit pas même 
attendu qu’elle eût fatisfait l’affemblée fur l’ar- 
ticle des monopoles. Paroître exiger/on confen- 
tement auroit été le moyen de ne jamais rien 
obtenir. Tout changea fous fes fucceffeurs, parce 
qu'en confervant les mêmes principes, ils n’eurent 
ni la même habileté , ni la même force pour les 
faire prévaloir fur ceux de la liberté. 

Rien n’exprime mieux les. fentîmens d’une 
*ame royale, que la réponfe d’Elifabeth au dif- 
cours des Communes. Elle les remercie de l’avoir 
tirée d’uneerreur, << qui l’eût déshonorée , dlfoit- 
»» elle , fi on ne lui eût pas ouvert les yeux fur 
» les fang-fues & les afpics dont la cupidité 
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» l’avoit réduite. Elle n’eft point affez aveugle , 

»» pour préférer un pouvoir abfolu aux réglés 
»> de la juftice. Convaincue qu’elle doit gouver- 
»> ner, non pour fon avantage perfonnel , mais 
« pour le bien de fon cher peuple , elle s’attend 
» à être iugée fur cette conviôion à un tribunal 
» fuprême , &c. » 

Les deux dernieres années d’Elifabeth ne four- Mélancolie 
niffent aucun événement mémorable. Une mé- 
lancolie profonde la failit au milieu de fes prof- 
pérités & de fa gloire. Les uns l’attribuent au 
chagrin de voir les courtifans fe tourner vers le 
roi d’Ecoffe , fon héritier préfomptif ; les autres 
la regardent comme un effet de fa paflion pour 
Eflex. On raconte qu’après l’expédition de Cadix 
elle lui avoit donné une bague en lui promet*- 
tant que , dans quelque circonflance que ce fût , 
à la vue de ce gage précieux , elle feroit toujours 
prête k l’entendre’, à le fecourîr , & à lui donner 
des preuves de fa tendreffe. Le favori , condamné 
à mort, pria la comteffe de Nottingham de porter 
la bague a Elifabeth ; ntais le comte de Not- 
tingham , fon ennemi , empêcha qu’elle ne fût 
rendue. La reine attendoit l’annëau avec la plus 
vive impatience. Ne le. recevant point, elle fé 
crut méprlfée , & ligna l’ordre de l’exécution. 

En6n la comteffe , déchirée de remords dans ^ 
une maladie mortelle, lui avoua tout. Furleufe 
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& inconfolable , Elifabethfe livra d’abord à l’eih- 
portement de la colere, enfulte à l’amertume du 
chagrin, fans découvrir la plaie de fon cœur, 
fans vouloir de foulagement, ni de remede. Une 
affreufe langueur la réduifit bientôt a l’extrémité. 
Le confeil lui envoya demander fes intentions 
au fujet de fon fuccefTeur. Elle indiqua le roi 
d’Ecoffe, fon plus proche parent, & mourut âgée 
de foixante-neuf ans , après quarante-quatre ans 
de régné. 

Cette princefle , trop exaltée par l’adulation, 
trop noircie par la fatyre , tiendra toujours, mal- 
gré fes défauts , une des premières places parmi 
les grands rois. Les petitefTes de la vanité , les 
foiblefles de l’amour, les tranfports de la jaloufîe 
& de la colere , les artifices de la duplicité , le 
goût du defpotifme , lui ont attiré dejuftesre-* 
proches: mais la fermeté , la prudence & la gloire 
de fon gouvernement, fa profonde politique, 
fa vigilance infatigable , fon héroïfme k l’épreuve 
des dangers , fon économie exempte d’avarice , 
fa dextérité dans les affaires les plus épineufes, 
ont fait triompher fa réputation de tous les ef- 
forts qu’on a tentés pour, l’obfcurcir. C’eft un 
prodige finguHer que , fans accorder la liberté 
de confcience , elle ait fu fe garantir des'guerres 
de religion qui mettoient en feu' toute 1 Europe 
C’en eft un autre non moins furprenant, que le 
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, pouvoir arbitraire , dont elle fe montroit li ja- 
loufe , ne l’ait pas empêchée de pofleder l’af- 
feâion de fes fujets. Elle leur donna plufîeurs 
fois des preuves de fa confiance. Je ne croirai 
jamais (Ceux , difoit-elle , ce que des péris & 
meres ne voudraient pas croire de leurs enfans. 

En un mot , fes qualités royales méritent au- 
tant d’admiration que fon caraâere, dans la vie 
commune, femble mériter de cenfure à quelques 
égards. 

Nous allons voir, fous les rois de la maifon Ob ervation* 
de Stuart, un changement prodigieux dans les ^“rnèment.**" 
principes , dans les mœurs & dans le gouverne- 
ment. Pour connoître la fource & pour mieux 
fuivre les progrès de la révolution , il importe de 
fe former une idée jufte de ces objets, en les con- 
lidérant tels qu’ils furent fous Elifabeth , dont 
le régné fameux efi une des principales époques 
de l’hiftoire d’Angleterre. Les obfervations fur 
des matières fi intéreffantes font comme la clef 
des événemens. On ne fait rien , ou l’on fait mal, 
lorfque fe bornant aux faits hiftoriques , on ignore 
ce qui caraSérife les peuples & les fiecles. 

Depuis que les Tudors étoient fur le trône , Etendue d* 
les principes de la monarchie abfolue avoient^-^^ 
jeté de profondes racines dans toute la nation. 

Elifabeth les trou va folidement établis, puifqu’en 
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les fuppofant & les pratiquant d’une maniéré fi 
hautaine, loin de rencontrer des contradiâions 
fur ce point , elle fut chérie de fes fujets plus 
que fes prédëceffeurs. La prérogative royale*avoit 
pour ainfî dire effacé la conffitution angloife. Y 
porter la moindre atteinte eût été une révolte 
Tribunaux bientôt punie. Des tribunaux arbitraires fondés 

stbttrAircs* ^ t * 

fur cette prérogative , exerçoient 1 «utonte la plus 
propre à infpirer la terreur & à foutenir le def- 
potifme. 

Chambre chambre - étoilée étendoit fa jurifdiôion à 

etoiUc. toute efpece d’oflfenfés & de défordres , non com- 
pris dans les limites de la loi commune. Elle 
infligeoit à fbn gré toute forte de peines , amende , 
ou punition corporelle. Les jtiges dont elle étoit 
compofée étant révocables, dépendoient abfo- 
lument de la cour ; fit quand le prince fe trouvoit 
préfent, lui feul étoit juge, les autres ne pou- 
voient que propofer leur avis. 

Haute-com- La haute-corrimijjtort , dont nous avons vu l’ori- 
gine en 1589, n’étoit pas moins redoutable, ni 
moins deftruâive de la liberté. Elle jugeoit du 
crime cThéréfîe , qu’il eft quelquefois fi difficile 
de déterminer , & fi facile de fuppofer témé- 
rairement. Sa maniéré de procéder par des voies 
d’inqulfition , d’exiger des fermens & des figna- 
tures, de punir fans réglé , même ce qui n’étoit 
point punlflable , la faifoit regarder avec raifon 
comme un infirument de tyrannie. 
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I.a loi maniait fourniflbit matière k des plaintes Loi martiale, 
auffi jaRes. Dans les cas de foulévement 8c de 
défordre public / on l’employoit non-feulement 
contre des gens de guerre , mais contre toute 
autre perfonne ; 8c félon Bacon, ce fut par fa- 
veur que le comte d’Efîex 8c fes complices ne 
furent pas fournis à cette loi. Elifabeth en fit 
ufage contre ceux qui apportoient des bulles de 
Rome , & en general des libelles étrangers 8c des 
livres défendus. Rien de plus arbitraire ni de 
plus prompt que les rigueurs exercées en vertu 
<le la loi maniale*; rien de plus oppofé , par 
conféquent, à la véritable juRice. Enfin , il ne 
falloir qu’un ligne de la cour pour remplir les 
prifons 8c pour multiplier les fupplices. 

« Le gouvernement d’Angleterre , dit M. Gouvrne- 
Hume , reflembloit alors en quelque maniéré au comparéice. 

c, I 1 rp T r • luideiTurci. 

gouvernement aauel des iurcs. l.e louveram 
pouvoir tout, excepté d’impofer des taxes , ex- 


* Les rues de Londres étant infeAées de vagabonds !< de li- 
bertins, Elifabeth donna une commiflion de prévôt.maréchal au 
chevalier Windford , portant pouvoir et lui ordonnant à la première 
dénonciation faite par les juges de paix de Londres ou des provinces 
voisines , de ces pertubatews du repos public , dignes d'etre exécutés 
promptement par la loi martiale , de les attaquer et de se saisw de leurs 
personnes , et en présence desdits juges , confohnément à la justice de 
la loi martiale , de les faire exécuter publiquement à des gibets. Il feroic 
difficile , félon M. Hume , de trouver un autre exemple pareil 
d'autorité arbitraire dans aucun pays plus voifin que la Mofeovi^ 

Tome II. Q 
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ception qui , dans l’un ou l’autre pays , n’étant 
foutenue d’aucun privilège, paroît plusnuiGble 
qu’avantageufe au peuple. En Turquie , elle oblige 
le Sultan à tolérer les vexations des bachas & des 
gouverneurs des provinces , pour leur arracher 
enfuite des préfens , ou conhfquer leurs biens à 
fon profit : en Angleterre , elle engagea la reine à 
établir des monopoles & à gêner par des privi- 
lèges exclufifs plufieurs branches du commerce. 
Si ce pernicieux expédient eût fubfifié pendant 
un plus grand nombre d’années , l’Angleterre , 
ce centre des richefies , du commerce & des arts, 
feroit aâuellement aufli dépourvue d’indullrie» 
que Maroc ou la côte de Barbarie v>. , 

Elilàbeth défendit par un édit de cultiver la 
guede, plante utile, dont elle neppuvoit foulFrir 
l’odeur. Elle fit briferpar fes officiers les longues 
épées , & rogner les larges fraifes qui étoient 
alors à la mode , Sc qui lui déplurent. Le Czar 
Pierre ne fe montra guere plus abfolu , en faifant 
couper la barbe des Mofcovites. 

Le doâeur Haywarde ayant dédié un com- 
mencement d’hifloire au comte d’Eifex , dans le 
temps de fa difgrace , Elifabeth en fut irritée, 
Sc voulut favoir de Bacon , fi ce livre ne ren- 
fermoit rien 'qui pût mettre l’auteur dans le cas 
de haute trahifon. Je n’y trouve rien qui le mérite, 
répondit-il ; mais il y a certainement de quoi le 
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convaincre de crime capital. — En quoi , dit- 
elle? — C’ett que l’auteur a commis un vol ma- 
nifefie ; car il a inféré dans fon texte pluüeurs 
fentences de Tacite « traduites en 'angbis. La 
reine , s’imaginant enfuite qu’Haywarde avolt 
prêté fon nom k un autre , affura qu’elle lui ferait 
donner la queflion pour le forcer à découvrir le 
fecret. Non, Madame, répartit fagement Bacon, 
ce n'eô pas la perfonne , ma:s le ffyle , qu’il faut 
mettre à la torture. Laiflez au dofteur de l’encre, 
du papier & des livres •, ordonnez-lui de conti- 
nuer l’ouvrage, & je tâcherai, en comparant les 
ftyles , de juger s’il eft l’auteur , ou s’il ne l’eft 
point. Sans l’ingénieufe adreffe de Bacon , un 
homme de lettres innocent auroit fubi la tor- 
ture , pour avoir donné à Eflex , le Mécene 
d’Angleterre , un témoignage public de fon ref- 
peâ ou de fa reconnoifTance. 

Il ne manquoit donc au fouverain que le droit T»xe* mul- 
d’impofer des taxes , mais la prérogative y fup- 
pléoit. Les monopoles , les emprunts forcés , les 
bienveillances , efpèce de don gratuit & cepen- 
dant exigible , la purvtyance , la garde-noble , 
les embargos, fur les marchandlfes , une foule 
d’expédiens onéreux , ëtoient d’autant plus com- 
muns que le befoln d’argent étoit plus fenfible. 

On compte jufqu’à vingt branches de la préro- 
gative royale alors en vigueur, fupprimées de- 

Q2 
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puis comme incompatibles avec la conflitution 
angloife. Il faut avouer que les revenus de la 
couronne étant trop petits , & le parlement tou- 
jours économe de fublides, les rois ne pouvoient 
guere ne pas abufer de leur pouvoir pour fe pro- 
curer des reflburces. 

Le parle- Quoique le parlement s’attribuât le pouvoir 
ransautonn^léginatif , la couronne l'exerçoit réellement par 
des proclamations & des édits. D’ailleurs , en dif- 
penfant des lois , ne les rendoit-elle pas incer- 
taines & fragiles? Le confeil de la nation avoit 
à peine les premières idées de cette liberté na- 
tionale qu’il fit tant valoir dans la fuite. En i 586, 
Queilions "Wentworth , puritain enthoufiafle, propofa dans 
puriiain, Is chambre des Communes , quelques queflions 
hardies , qui fembloient annoncer de loin les 
principes parlementaires. Il demandoit , « fi tout 
»> membre de l’afîemblée ne devoir pas , fans 
»» rifque & fans crainte , repréfenter librement 
« les griefs de la république, concernant le fer- 
»» vice de Dieu , la fureté du prince & de l’étât ? 
») Si l’on pouvoir remplir ce devoir fans une 
» liberté entière de parler ? S’il n’étoit pas contre 
n l’ordre de faire favoir au prince, ou à quelque 
» autre perfonne , les affaires fecretes & impor- 
»» tantes qui fe traitoient dans l’affemblée ? S’il 
n y avoit quelqu’autre confeil qui pût ajouter ou 
» retrancher aux lois du royaume ? Si le prince 
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>» & l’état pouvoient fubfîfter en entier fans le 
M parlement ? « Wentworth fut envoyé a la tour ; 

& le parlement, loin de fuivre ces vues hafar- 
deufes , reçut toujours avec foumiffion les ordres 
d'Elifabeth , qui lui défendoient de fe mêler des 
affaires d’état. Pour produire une révolution, il 
falloir que le fanatifme devînt dominant , qu’il 
communiquât fon ardeur à l’amour de la liberté, 
enfin qu’il trouvât des princes' foibles dont l’im> 
prudence fortifiât fes entreprifes. 

Cette autorité abfolue de la couronne n’étoit Défordre». 

C I • • J 1 brigandage 

pas fans avantages, pour le maintien de la po-dans le 
lice 8c de la tranquillité intérieure, pour la yj. 
gueur des confeils 8c la promptitude de l’exécu* 
tion , par rapport aux affaires du dehors. Cepen- 
dant , il eft certain que, fous le gouvernement 
rigide d’Elifabeth , les provinces étoient encore 
infeftées de bandits, qui commettoient les plus 
grands défordres : les magiftrats n’ofoient pas en 
faire juftice', 8c la reine fe plaignoit de l’inexé- 
cution des lois. Il fut dit en plein parlement qu’un 
juge de paix étoit un animal qui ,pour une dou- 
zaine de poulets , difpenfoit d'une douzaine de lois 
pénales. Le mal venoit peut-être de Téconomie 
forcée de la reine ; car , fans beaucoup d’argent, 
on ne réprime pas les malfaiteurs dans un royaume. 

Peut-être venoit-il auffi en partie , de ce que le 
pouvoir arbitraire eft moins propre que la juftice 
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réglée à maintenir le bon ordre & à réprimer 
la licence. Plus le fouverain refpeâe les lois» 
mieux elles font obfervées par le peuple. 

Fiaaaccf. Le revenu ordinaire d’Elifabeth étoit au-deiTus 
de cinq cent mille livres ilerling. Elle ne reçut 
du parlement pendrmt tout Ton régné » que vingt 
fubfides & trente- neuf quinzièmes. La valeur du 
fubfide alla toujours en diminuant ; & de cent 
vingt-deux mille livres Herling, il fe réduiüt à 
quatre-vingt mille. La guerre d'Ëfpagne coûta 
en deux ans un million trois cent mille livres, 
ôc ririande , plus de trois millions fterling en 
dix ans. Ce calcul peut faire juger de la fage 
économie de la reine. On conçoit k peine qu’avec 
fl peu de relTources elle ait pu entreprendre & 
exécuter de fi grandes chofes. Aulii ne négli- 
geoit-elle aucun détail. 

Emprunts Jufqu'alors les rois avoient eu recours à la 
îoyànmélnon viHc d’Anvcts , pout emprunter de l’argent. Ils 
plusiAnveis.gyQjgjjj pgjj jg crédit , qu’on exigeoit le cau- 
tionnement de Londres , outre un intérêt de dix 
à douze pour cent; ce qui ruinoit la couronne. 
Un négociant , comparable au célébré Jacques 
Cœur , ( auquel Charles VII eut unt d’obliga- 
tions ) Thomas Gresham , engagea une com- 
pagnie de commerce à prêter à Elifabeth. Les 
paiemens fe firent avec beaucoup d’exaôitude ; 
le crédit de la reine s’établit. dans le toyaume » 
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de maniéré qu’elle n’eut plus befoin des etran- 
gers. C’etoit un point eflèmiel pour la profpérité 
de i’ëtat. 

Le commerce extérieur fit des progrès en Commerce. 
Ruflie , en Turquie , &c. ; mais les monopoles , * 

les privilèges exclufifs nuifirent beaucoup au 
commerce intérieur. La marine , quoique confî. 
dérablement augmentée , étoit bien fbible en 
comparailbn de ce qu’elle eft devenue depuis. 

Les forces du royaume , le nombre des habitans, Combien i« 
la maffe des richeffes , ont pris un accroiffement î”g„en«”‘e« 
prodigieux dans l’efpace d’un fiecle. Selon 
Hume f l’Irlande feule eft plus puiftante aujour- 
d’hui que les trois royaumes à la mort d’Elifabeth ; 

& une bonne province de l’Angleterre , plus que 
l’Angleterre emiere fous le régné d’Henri V, 
où la garnilbn d’une petite place , telle que Calais; 
emportoit le tiers au moins de la dëp^fe pu- 
blique. Tels font , ajoute cet auteur , les effets 
de la liberté) de linduftrie& d’un bon gouver- 
nement. 

• Un changement remarquable dans les mœurs Chcnge- 
n’avoit pas peu contribué au pouvoir de la cou- 
ronne. L ancienne hofpitaüté des feigneurs s’af- 
fotbliftbirde jour en jour; leurs maifons n’étoient 
plus fi nombreuiès; & la reine les avoir obligés, 
par une proclamation , de fe'reftreindre fur cet 
article. Des-lors leur crédit , leur influence di- 
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minua néceffaireinent : ils eurent moins de par- 
tifans ; ils furent moins en état de former des 
l.rt barons intrigucs & dcs confpirations. Le goût du luxe 

moins riches ® ‘ ® . 

■: s’introduifit parmi eux, dérangea leur fortune, 

- enrichit à leurs dépens les marchands & les 
ouvriers. Les; villes fp, peuplèrent davantage; les 
habitans de la pampagne acquirent, par le moyen 
de l’agriculture , une aifance & même une opu- 
lence qui les affranchirent du joug de la haute 
,, nobleffe.. Ainli , les barons cefferent d’être re- 
Le, Corn- doutables à la couronne. Mais elle perdit bientôt 
puiiianus. d’uit.. côté ce qu’elle avoit gagné . de l’autre. On 
verra les Communes devenir plus jaloufes de 
leurs privilèges, empiéter fur la prérogative, 
porter des coups mortels à la monarchie. L’excès 
de l’autorité produira l’excès de l’indépendance. 
Enfin après de. terribles convuUions dans l’état, 
, naîtra cette 'nouvelle forme de gouvernement, 
dont l’Angleterre fe glorifie aujourd’hui , & dont 
elle fait fon bonheur, fujet à. beaucoup d’orages, 
i.itteratuïe A en juger par le fanatifme déjà fort répandu 
dans le royaume , la renaiffance des lettres n’avoit 
guere fervi qu'à préparer le feu des querelles 
- théologiques , parce qu’en réveillant les efprits, 
elles avoient plutôt échauffé les théologiens qù’é* 
clairé & poli Ja nation. Cependant , elles étoient 
cultivées & honorées par la nobleffe : on devoir 
dcyic en attendre des vues plus faines, de plus 
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nobles fentimens. Elifabeth favoit le grec & le 
latin. Elle traduilit la Qonfolation de Boëce ; & 
la qualité d’auteur flattoit extrêniement fa vanité. 

La gloire d’encourager , de récompenfer les ta- 
lens ) eût été fans doute préférable. Elle la mérita spencer ni. 
peu; car Spencer, le premier poète de ce liecle,fiîne.^** 
mourut prefque de faim après là mort de Phi- 
lippe Sidney , fon protedeur. Le” roi d’Ecoffe 
n’étoit pas moins lettré qu’Elifabeth , & il avoit 
le goût meilleur , quoique gâté par le pédan- 
tifme. Nous verrons qu’un des malheurs de 
Jacques fut de fe piquer de théologie, & que 
le bouleverfement du royaume fut l’effet de l’art 
malheureux de raffiner fur la religion. La fcience 
mêitie eft nuilible, lorfqu’elle n’eft point dirigée 
par la fageffe. 
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CINQUIEME PARTIE. 

Les s t V a r t s. 


JACQUES I. 


. 'Au défaut d’héritiers mâles de la maifon de 
1603. Tudor,Jacq ues VI, roi d’EcolTe, arriéré.- petit- 
Jacques. hls de Marguerite, hile aînée de Henri VU, avoit 
des droits inconteôables à la couronne <l’An- 
* gleterre. Elifabeth les avoit reconnus, malgré le 
teftament d’Henri VIII , qui fembloit les anéan- 
tir; teAament odieux, comme la mémoire du 
teilateur. La nation témoigna le plus vif empref- 
fement en faveur de Jacques , foit par cet amour 
du changement , H naturel aux hommes , lors 
même qu’ils jouiffent d’un état heureux , foit 
par eftime pour ce prince , dont le mérite étoit 
cependant fort inférieur à celui d’Elifabeth. Il 
falloir , pour la gloire de celle-ci , que l’on pût 
comparer Ton gouvernement avec celui de fon 
fucceffeur. 

n prodigue Le nouveau rbi d’Angleterre, fous le nom de 
lagracei. jacqQgs \ ^ commença , en arrivant, par prodi- 
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guer les titres & les grâces ; c'eft*à-dire , par 
les avilir , au lieu de les faire ambitionner comme 
de glorieufes récompenfes. On afficha une paf» 
quinade qui promettoit aux mémoires foibles 
une méthode facile pour retenir les noms de la 
nouvelle noblefle. Les Ecoifuis eurent beaucoup 
^ de part à ces honneurs , & la haine nationale en 
fut irritée. Elle auroit peut-être produit des dif- 
fentions, fi Jacques n’avoit eu la prudence d’em- 
ployer plusieurs Anglois dans les principales af- 
faires , entré autres Cecil , fecrétaire d'état , créé 
comte de Salisbury, 5t regardé comrtie fon prin- 
cipal miniftre. 

Entre les anibaffadeurs que lui envoyèrent les Negociatio 
princes de l’Europe, on difiingua le célébré 
Sully , minière digne de Henri IV. Il étoit chargé 
de propofer une ligue contre la maifon d’Au- 
triche. Sous Charles-Quint & fous Philippe II, 
elle avoir menacé la liberté oe l’Europe; elle 
paroilToit encore formidable fous le gouvernev 
ment foible de Philippe III. 1/Angleterre devoir 
fouhaiter , auunt que la France , de mettre des 
bornes i cette puifTance ambitieufe ; mais le 
penchant du roi pour la paix ne lui infpiroit que 
de l’éloignement pour de tell^ entreprifes. Sully 
ne le détermina pas fans peine k faire un traité Traité en 
en raveur des nollandois^ que ce prince taxoïCHoiUnde. 
de rébellion. On s’engagea de part & d’autre 
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Le roi s'ar 
tache aux 
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logiques. 
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à les foutenir contre l’Efpagne ; & Jacques fa- 
crifia fes idées particulières de jufiiee à Tintérêt 
commun de fon royaume & de la France. 

Une confpiration qui n'a jamais été bien 
éclaircie , lui caufa de l’inquiétude fans altérer 
le gouvernement. Les faâieux furent découverts 
& punis. Un d’eux aceufa le chevalier Raleigh, 
homme d’un mérite diftingué. On le jugea cou- 
pable , parce que fon caraâere hautain l’avoit 
rendu odieux, Le célébré jurifconfulte Coke, 
parlant pour la couronne en qualité de procureur- 
général , n’eut pas honte de l|appeler traître^ 
monjlrey vlptre , araignée cT enfer , langage qui Fait 
connoître les mœurs du temps. Raleigh , malgré 
fon éloquence & la force de fes raifons, obtint 
feulement un répit. Quelques autres fubirent le 
fupplice. T . 

• Délivré de ce péril, Jacques tourna fon atten- 
,tion fur les difputes théologiques, dont il aimoit 
à s’occuper plutôt en théologien qu’en roi. La 
févérlté d’Elifabeth avoir contenu les partifans 
de l’églife romaine. Le fanatifme des puritains 
étoit plus difficile à foumettre. Ces fougueux 
rigoriftes fe flattèrent d’être mieux traités par 
un prince que leur fede avoir comme maîtrifé 
en Ecofle. Mais il connoiffolt trop leur efprit 
d’indépendance , il étoit trop jaloux de l’autorité 
fie trop ami des plaifirs , pour leur être favorable 
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dans un royaume où ils ne dominoient point. 
Cependant, il voulut que le clergé anglican eût Conférence* 
avec eux une conférence à Hamptoncourt. On “itainL” 
y difputa devant lui , non fur le dogme , qui 
eft l’objet effentiel des controverfes , mais fur 
de (impies cérémonies qui divifoient violemment 
les deux partis. Il s’agilToit principalement du 
(igné de la croix dans le baptême, de l’anneau 
dans le mariage, du furplis , de l’inclination de 
tête au nom de Jéfus. Les puritains connurent 
bientôt les véritables fentimens de Jacques. Point 
d'évêques , point de rois , dit-il fouvent d’un ton 
décidé. AufTi l’archevêque de Cantorbéry ob- 
ferva que le roi avoit parlé par iofpiration. 

Quelques cliangemens légers dans la liturgie 
furent tout le fruit de la conférence. Chacun 
conferva fes préventions, avec l’animofité qu’elles 
infpiroient. Quel autre effet peut-ôn attendre de 
pareilles alfemblées, où chacun apporte un délit 
violent de vaincre , plutôt qu’un amour fage de 
la paix ? 

Ce n’étoit pas fans raifon que le monarque Parlement 
foutenoit les épifcopaux , zélés pour la préroga- 
tive royale. L’amour de^la liberté croinbit en 
Europe, & fur- tout en Angleterre. On l’attribue 
avec beaucoup de vraifemblance â ce goût de 
littérature , qui , étendant la fphere des idées , 
donnoit carrière au fentiment le plus naturel à 
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l'humme. Les ouvrages des anciens , Thifloire 
de tant de fameufes républiques , ne pouvoieni 
manquer de nourrir i'efprit républicain dans les 
âmes où il commençoit à fe développer. Le par- 
lement , quoique retenu encore par des liens fort 
étroits , montra dès - lors plus de hardielTe. Le 
chancelier ayant congédié un membre des Com- 
munes , ayant expédié des lettres pour une nou- 
velle éledion ( chofe pratiquée & autorifée fous 
Elifabeth la chambre s’éleva contre cet ade, 
comme donnant atteinte à la liberté des élec- 
tions & autres privilèges dù parlement. Elle pré- 
tendit avoir feule le droit d’expédier les ordres 
pour remplir les places vacantes ; & la cour parut 
Zeie inquiet le reconnoître. Les droits de garde-noble’^ & 
de puTvtyanct , fur-tout les privilèges exclufifs • 
qui concentroient tout le. commerce dans la ca- 
pitale entre les mains d’environ deux cents per- 
fonnes, excitèrent aufTi le zele inquiet des Com- 
Oppofition munes , mais inutilement. Par le même efprit 
deux"'ro%n- d’indépendance y elles s’oppoferent à l’union des 
deux royaumes d’Ecollê & d’Angleterre ; union 


* Ce droit de farde tohie , né du gouTernement féodal , fnb- 
fide toujours. Non-feulement le roi, mais tout les poSeileura de 
grands fiefs ont la tutèle des mineurs , auxquels efi échu quelque 
bien noble dans leur mouvance. Us jouiTent de l’ufufruit , (t ne 
doivent aujt pupilles que U nourriture te rentreûeo.^uels obf- 
tacles l’intérét particulier oppofe par-tout au bien général 1 
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que la faine politique devoit compter pour un 
précieux avantage. Enfin elles refuferent 
fubfide dont le roi avoit befoin , & qu’il affeâa 
.de ne plus vouloir quand il le vit refufé. Cette 
conduite du parlement annonçoit les nouveaux 
principes qui germoient dans la nation. Jacques 
n’en prévit pas les conféquences. Il fe repoloit 
fur les droits de la couronne , fans imaginer que 
fes fujets pufient avoir des droits à lui oppofer. 

Sa timidité & fa foibleffe , plutôt qu’une fage 

politique, lui firent conclure la paix avec l’Ef- 
pagne. Mais la plus horrible confpiration troubla 
cette tranquillité , fi chere à Ton indolence. Des 
catholiques , perfuadés d’abord que le fils de 
Marie Stuart tempéreroit en leur faveur la fé- 
vérité des lois , indignés enfuite de fe voir traités 
avec la même rigueur qu’auparavant , oublièrent 
les devoirs de la religion pour fuivre les maximes 
. du faux zele. Catesby & Piercy , hommes d’une 
nobleffe diftinguée & d’un courage intrépide , 
formèrent enfemble le projet de rétablir leur 
religion , fur les ruines de ce qu’il y avoit de plus ^ 
grand dans le royaume. Le roi , la famille royale, 
tout le parlement devoit périr du même coup. 

Pour l’exécution de cette entreprife incroyable , 
ils s’afifocierent une vingtaine de conjurés , qui 
cimentèrent leur union par les facremens. Un 
fcrupule en inquiétoit quelques>uns , ils fe re- 
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prochoient d’avance la mort de plulieurs catho 
liques mêlés avec les hérétiques ; mais le jéfuite 
Garnet, fupérieur defon ordre, & Oldecorn, autre 
confeHeur de la même fociété, les tranquilli* 
ferent, dit-on , en leur prouvant que, p«ur l’in- 
térêt de l’églife , l’innocent devoir être facrihé 
avec le coupable. 

Comment le Déjà trente- fix barils de poudre étoient cachés 
TK.^ ****°"' où le parlement s’alTemblolt. Le 

fecret ne tranfpiroit point ; on touchoit au jour 
de la cataftrophe. Heureufement le lord Mon- 
teagle, catholique, eft averti par une lettre ano- 
nyme de ne pas fe trouver à l’aflemblée par- 
lementaire ; qu’/ 7 r recevront un terrible coup , 6* 
quils ne /auront point (T où il part. Monteagle 
confulte Salisbury ; tous deux regardent cette 
lettre comme peu digne d’attention. Cependant, 
elle eft communiquée au roi. Jacques en juge 
différemment ; il foupçonne ce que les autres, 
ne peuvent imaginer. On vifite les caves, on 
découvre les barils, on arrête un des confpira- 

Mort des • Ja crainte des tourmens lui fait déclarer 
conjure^ ’ _ . 

fes complices. Ils vouloient fe défendre, quoique 
en petit nombre. La poudre leur manquant , la 
plupart furent maflacrés. Quelques-uns, traînés 
en prifon , confefferent leur crime & fubirent 
le fupplice. I.e P. Garnet & Hall , autrement 
Oldecorn , furent aufli exécutés. Leur mémoire 
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toujours été en honneur chez les jéfultes. On ne 
voit pas de preuves certaines du crime atroce pour 
lequel on les condamna. Mais les préjugés du 
fîecle ne pouvoient que trop influer dans les déci- 
lions d’un cônfefleur- : la France l’éprouva du ^ 

temps de la ligue. Des auteurs catholiques ont 
ibutenu que la confpiration des poudres n’étoit 
qu’une vaine chimere. llferoit à fouhaiter que- 
les témoignages iaiflaflent quelque doute fur ce 
point avéré.' -i. • • 

.La modération de Jacques mit un frein à la Modération 

‘ , QU 

fureur -desL;Anglois contre' les catholiques. Il 
déclara en plein parlement, qu’on ne devoit-pas- 
les envelopper dans une accofarion' générale j 
que plufieurs d’entr’eiix déteftoient la rébellion, - 
& qu’en :puniflant Je crime , il protégeroit- tou- ‘ 
jours l’innqcénce. Dans la fuite , il adoucit même' 
fes propres lois.à leur- égard. L a différence des 
religions n’exclut point de fa faveur ceux qu’il 
en crut dignes. C’étoit une preuve- du mérite 
réel qui lui avoit procuré le titre de fécond Sa- ' 
lomon. Pour foutenir glorieufement ce titre , il ^ 

lui'manqaoit de la vigueur dans le caraâere , 
de la profondeur dans la politique , & fur- tout ' 
l’art de s’accommoder aux conjonftures. Un fub- 
fide confidérable 'qu’il obtint en 1606 , fut en ‘ 

peu de temps diflipé. - — > 

Tandis que fon indolence naturelle lui fermolt i6jo. 

Tome II, R 
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Le parlement les yeux fut les affaires de l’Europe , le parle- 
dans dH! ment raffemblé tenta de nouveaux efforts contre 
pendance. prérogative. La nation s’étant enrichie par le 
commerce , le revenu de la couronne n’étant pas 
augmenté à proportion du prix des denrées , 
Jacques éprouvoit des befoins au milieu de l’opu- 
lence publique. Une indifcrete profufïon les mul* 
tiplioit chaque jour , & lui rendoit néceffaires les 
fecours qu’on ne vouloir pas lui accorder. En 
vain repréfenta-t'il qu’Elifabeth avoir aliéné une 
grande partie du domaine ; que fa dépenfe excé- 
doit néceflkirement fes revenus de quatre-vingt 
mille livres flerling par an ; que les dettes de 
la couronne montoient à trois cens mille livres ; 
toutes ces raifons ne lui firent obtenir qu’un 
léger fubfide , car les Communes vouloient profi- 
ter de fes befoins pour le tenir dans la dépendance. 

Biiii corue En vertu de l’ancien droit de pondage , il 
de» taxes. jgyQij; tirgr le cinq pour cent de toutes les mar- 
chandifes. Mais comme on fuivoit toujours l’an- 
cien taux , qui ne faifoit pas le tiers du prix 
aSuel , il avoir cru devoir le réformer , & l’avc^t 
fait avec une extrême modération. La chambre 
dit néanmoins, dans fes remontrances à ce fujet, 
qu’une telle pratique donnoit lieu de craindre 
la ruine de l’ancienne liberté du royaume^, 8c 
attaquoit le droit de propriété des peuples. On 
paffa un bill pour la fupprefTion de ces taxes ; 
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on en paffa un autre plus important contre les 
rëglemens eccléfialtiques , faits fans l’autorité du 
parlement. Les bills furent rejetés par la chambre 
haute. 

Ces entreprifes hardies & d’autres de même Sentiment 
nature choquoient d’autant plus le rnonarque , fur 
qu’il étoit plus attaché aux principes de l’au- “• 
torité abfolue , établis fous les régnés précédens. 

11 avoir dit, en demandant un fubfide : Jt ne 
ferai jamais content que Con difpute fur mon pou- 
voir ; mais jt ferai toujours difpofé à faire con- 
noitre les motifs de mes actions , 6" même à les 
régler par mes lois. Dans un ouvrage publié en 
Ëcofle, il s’exprimoit en ces termes : Un bon 
roi i quoique au-deffus de la loi , y conformera 
volontiers fts actions pour donner C exemple à fes 
fujets y mais non comme obligé & fournis à cette 
loi. Convaincu que l’autorité royale n’avoit pas 
de bornes , même en Angleterre , il voyoit avec 
indignation qu’on osât lui en fixer : enfin il cafla 
le parlement fans afibiblir le nouveau fyftême. 

Ces prêniiefès agitations fembloient annoncer les 
violens orages , par lefquels le trône fut ren- 
verfé fous le régné de fon fuccefleur. 

Jacques étoit plus théologien que prince. Les * 

affaires politiques le touchoient légèrement : la ^ 
controverfe échauffa fon zele. Worft ou Worftius çuteunthéo- 

logicn en 

enfeignoit alors en Hollande la dodrine d’Ar- HoiUndç. 

R 2 
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minius fur la prëdellination - & la grâce ; doc- 
trine oppofëe à celle des rigides proteffans, 
qui fuppofent des decrets abfolus de Dieu» même 
pour la réprobation éternelle. Le roi perfécuta 
le profeffeur , jufqu à le faire bannir des Etats- 
Généraux. On eût dit que Worftiijs eût tramé 
quelque deffein contre l’Angleterre. 11 n’eft pas 
Finatifme. inutile d’obferver que les difputes au fujet de 
rarminianifme, firent périr fur un échafaud , en 
1619, le plus grand homme de Hollande, Bar- 
nevelt , |le pere de fa patrie. L’ambitieux Mau- 
rice , prince d’Orange , fe fervit du prétexte de 
la religion pour fe défaire d’un citoyen fi ref- 
peâable. Cet événement auroit dû. éteindre à 
jamais la manie de vouloir forcer les hommes 
dans leur croyance. L’afl'afïinat de Henri IV , 
en 1610, avoit déjà mis le comble aux hor- 
reurs du fanatifme. La religion catholique en 
paroififoit plus ôdieufe aux Anglois fans qu’ils 
en fuffent moins fanatiques dans l’hétéfie. 

■a-= •^• 3 Un projet vraiment, grand digne d’éloges., 

occupa le roi pour le bien de l’humanité. Depuis 

L’Irlande ‘ ‘ 1, a • - 

«irilifée. quatre cens quarante ans que l Angleterre avoit 
entrepris de dompter VI rlande, cette île conquife 

avoit toujours fes anciennes mœurs. Une flupide 

ignorance & des coutumes infenfées y entrete- 
noient la férocjté^des habitans que la tyrannie 
des Anglois avoit réduits k un affreux défefpoir. 
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L’ufagedesirlandois, comme celui des barbares 
qui envahirent autrefois l’Europe , étoit de ne 
punir les crimes que par des amendes. Le vice- 
roi d'Irlande difant un jour à Maquire , un des 
principaux chefs du pays , qu’il fe propofoit de 
lui envoyer un fchérif ou un prévôt, l’Irlandois 
lui répondit \ Votre fchérif fera bien reçu, mais ap~ 
prene^-moi fon éric , ( le prix de fa tête , ) afin que 
Jî quelqu'un de mes gens l'affaffîne, je puijft lever 
cette fomme fur le comté. Réfolu de civilifer les 
Irlandois, Jacques fixa la propriété des biens; 
garantit le peuple de l’opptedion des nobles ; fit 
févérement punir tous les crimes ; introduifit l’a- 
griculture dans cette contrée inculte & fertile ; 
entretint des troupes pour contenir les habitans ; 
abolit en grande partie les préjugés & les coutu- 
mes barbares. Enfin, après quelques années de 
foins , il vint à bout de gouverner , par la juftice 
& par les lois , une nation qui paroifibit incapa- 
ble de les connoitre : il eut raifon de s’applaudir 
d’un tel ouvrage., comme du monument le plus 
glorieux de fon régné. 

Ce prince, fans économie , pafïionnépour dg.s — 

favoris auxquels il prodiguoit toutes les grâces, 1614. 
ne trouvoit pas des reffources proportionnées ^ fub’ 
fes befoins. Après avoir vendu des titres de che- Cde* 
valier baronnet , pour la fomme de deux cens 
mille livres fterling , & avoir employé ces trlftes 
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expédiens dont l’efFet certain efl d’avilir plutôt 
que de multiplier la noblefle , il fe vit forcé à 
la convocation du parlement. Mais il trouva dans 
les Communes le même efprit de jaloufie & 
d’inquiétude. La qualité de membrede la cham- 
bre-balTe , autrefois regardée comme un fardeau , 
devint un objet d’émulation , par l’autorité que 
les Communes s’efForçoient de prendre. Ce par- 
lement fut bientôt didbus , fans avoir donné le 
moindre fubfide ; & il n’en réfulta qu’un furcroît 
d’ombrage entre le prince & les fujets. Dans 
l’efpace de fix cens ans , on ne comptoir que 
trois exemples de fublide refufé. Les Commu- 
nes fembloient déjà provoquer l’indignation du 
monarque. 

La chûte de Robert Carre, comte deSomerfet, 

Somerfet & qui, de mignon de Jacques 1 , étoit devenu fbn 
Buckingham. JJ, 

avec le feul mérite de la figure , fut 
un des principaux événemens de ce régné pa- 
cifique. Georges Villiers , jeune homme trop 
remarquable par fa beauté, fes grâces & fès 
qualités frivoles , ayant gagné l’affedion du roi 
dès qu’il parut à fes yeux , afibiblit d’abord l’af- 
Cendant du favori. La découverte d’un meurtre 
* infâme que Somerfet avoir commis en 1613,1e 

précipita du rang où le caprice l’avoit élevé. £n 
punifTant fes complices, le roi eut la bonté ou la 
foibleife de lui faire grâce. La fortune de Villiers 
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s’accrut avec une rapidité prodigieufe. Créé duc 
de Buckingham, grand - écuyer , grand -ami- 
ral , &c. il réunit en peu d’années fur fa tête ce 
qui auroit dû faire la récompenfe de plulieurs 
hommes illuftres. Sa famille parvint comme lui 
à l’opulence. Le befoin d’argent augmenta par Profuüont 
ces nouvelles & indignes profufions; Sc Jacques 
s’en procura d’une maniéré propre à exciter beau- 
coup de murmures. Il rendit aux Hollandois trois 
places importantes , Flushing , la Brille & Ram- 
mekins , qu’Elifabeth avoit exigées pour caution 
des fommes fournies à la république: il fe con- 
tenta du tiers environ de ces fommes , qui mon- 
toient à plus de huit cens mille livres Rerling. 

Des vues politiques , jointes à fes principes de 

théologie , luifaifoient délirer ardemment d’éta- ^ 
blir en EcolTe les rites & les maximes de l’églife l'Ecoffe. 
angloife, fi favorables à l’autorité de la couronne. 

Nul peuple n’étoit moins fournis que les Ecof- 
fois à lapuÜTance royale. Les montagnards ,divi- 
fés en fept dans y ou tribus, formoient comme 
une nation féparée, aufli indocile que barbare. 

Les habitans du plat pays, où le gouvernement 
féodal fubliRoit toujours, étoient fort attachés â 
leurs chefs , à leurs tribus , fort peu au prince 
dont ils connoilToient la foiblefle. Des divifions 
interminables avoient agité ce royaume , & n’a* , 
voient été fufpendues de temps en temps que 
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par la haine nationale contre les Anglois. Poar 
comble de malheurs , le fanatifme proteftant y 
F«niti,m*déployolt toute fa fureur. L’autorité des évêques 

qui y régné. , . , 111 rr 

etoit prelque anéantie -, le peuple le plusgrolner 
croyoit s’unir à la divinité par des extafes, & 
abhorroit toutes les cérémonies rcligieufes , qui 
empêchent l’efpnt de s’égarer dans’ de chimé- 
riques contemplations. Jacques, h'étant que roi 
d’Ecoffe ,avoit cédé malgré lui à l’afcendant des 
enthoufiaftes. De.v.enu roi d’Angleterre, il avoir 
gagné du terrain, en vertu de fon^ droit de fu- 
Jacques y prématie. 11 fit un voyage exprès pour achever 

fuit quelques ^ , y o r r 

changemens. fon entreprlfe , fc propojant d’étendre le pou- 
voir épifcopal & d’établir en niême temps la 
fupériorité du pouvoir civil fur la jurifdiâion du 
clergé. A ces grands objets il uniflbit avec un 
zele minutieux un nombre de cérémonies qu’il 
jugeoit efl’entielles au culte divin. Les Ecoflois , 
moins indociles pour le refte, mbntroient une 
extrême répugnance au fujet des cérémonies ; fbit 
par attachement à leurs pratiques , foit par aver- 
fion pour les coutumes angloifes. Elles ne furent 
admifes qu’après le départ du roi. Perfuadé que 
Ordonnance les fêtes doivent fervir non -feulement a honorer 
pûuriesfêtes mais à délalTer les hommes de leurs tra- 

vaux , il autorlfa en Angleterre , après le fervlce, 
tous les jeux & les exercices honnêtes. Cette or- 
donnance fut un fcandale pour les zélateurs delà 
réforme. 
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Le fameux chevalier Raleigh , en prîfon de- 


, , . , Y „ - . ■ B • 1618. 

puis treize ans , s y etoit livre a letude, oc 

acquis uneréputation de fcience, qui faifoit ou- Raieigh dan» 

^ /-VI laGuiane, 

blier les defauts de ion caraaere. Un le regret- 
toit autant qu’on l’avoit haï. Ce vafte gënie, ce 
grand homme de guerre , traité avec tant de ri- 
gueur , paroiflbit un citoyen précieux qu’il falloit ' 

Tendre à l’état. Les difpofitions favorables du pu- 
blic augmentant en lui le défirôc l’efpérancede 
la liberté, . il fe flatta de l’obtenir en publiant qu'il 
avoit découvert dans la Guiane , fous le régné 
d’Elifabeth , une mine d’or dont on pourroit tiret 
d’immenfes richefles. Jacques peu frappé d’un 
bruit contraire à la refTemblance , fit fbrtir néan- 
moins Raieigh de prifon : il lui accorda même le 
commandement furies avanturiers que fa mine 
d’or attiroiten Amérique, mais (ans vouloir le dé- 
charger de l’ancienne fentence portée contre lui. 

Le chevalier part avec douze vaiffeaux (1616), 
arrive fur les côtes de Guiane , fait attaquer la 
ville efpagnole de Saint-Thomas, malgré la paix 
conclue entre l’Efpagne & l’Angleterre ; on prend 
cette place, on n’y trouve aucun tréfor, on - • . 
défefpete de trouver la mine. Les compagnons 
de Raieigh , le foupçonnant d’avoir voulu feu- 
lement enlever aux Efpagnols leurs pofTeflions 
dans 'ce continent, le forcerenti retourner avec 
eux en Angleterre. Le roi ht revivre l’ancienne 
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fentence , qui le condamnoit, ùins preuve, pour 
crime de haute trahifon. Dans le cours de la pro- 
cédure , il montra quelque foibleiTe. Intrépide au 
moment de l’exécution, il dit, en touchant la 
hache de l’exécuteur : f^oici un rcmedt aigu , mais 
fur pour tous les maux, 

Fondemeni Quoique plufieurs l’aient cru innocent, on ne 

Je fon entre- , r - i* • 

prife. peut guere douter que lous pretexte d une mine 
chimérique, il n’en ait impofé au roi. Selon les 
principes étranges que fuivoient les Européens 
dans les conquêtes des Indes &de l’Amérique, 
il penfoit avoir acquis aux Anglois un droit incon* 
tedable fur la Guiane , parce qu’il y avoit mis 
les pieds autrefois ; ôc d’ailleurs il prétendoit 
follement que la paix avec l’Efpagne ne regar- 
doit point le nouveau monde. C’étoit un de ces 
hommes dont le génie , faute d’être réglé par la 
raifon, enfante plutôt des monftres que de grandes 
chofes. Son Hijloire du monde efl néanmoins efli- 
mée. 

■ - Si quelque événement avoit pu tirer le roi 
^620. jg timide inadion, c’eût été le défaftre de 
piUtin dé. Frédéric,éleâeur palatin, fon gendre. La Bohême 
révoltée contre la maifon d’Autriche , autant par 
le fanatifmedes nouvelles fedes que par la crainte 
de l’efclavage , avoit offert la couronne à Frédéric, 
& ce prince imprudent, s’étoit hâté de la rece- 
voir. L’empereur Ferdinand H , après l’avoir 
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vaincu à Prague, envahit fes états héréditaires, 
donna au duc de Bavière fon électorat. Les An- ^ 

glois témoignèrent le plus grand défit de le ven- Jacques nel* 
ger. Le zeie de la religion , l’honneur de la famille 
royale, les faifoient foupirer pour la- guerre. Jac- 
ques ne pouvoir s’y réfoudre. 11 condamnoit la 
révolte des Bohémiens & l’entreprife de fon gen- 
dre. Se Battant de le rétablir dans le Palatinat , 
par le moyen des négociations , il réfolut de ne 
point prendre les armes; mais, pour ménager 
les efprits & pour avoir de l’argent , il diffimula 
fes difpofitions fecretes. D’abord il demanda des 
bienveillances , ancienne méthode que les circonfr 
tances rendirent infrudiieufe. Il convoqua un par- 
lement quoiqu'il en dût appréhender les fuites. 

Ce parlement eft l’époque des deux partis , ' " 

appelés dans la fuite Whlgs&Torys, ou partis 
de la patrie & de La cour y dont on peut dire , au lement. Deux 
jugement de M.Hume, que s’ils ont fouvent me- 
nacé le gouvernement de fa difiblution totale, ils 
font la caufe réelle de fa vie & de fa vigueur 
confiantes ; paradoxe qui ne peut fe vérifier qu’en 
Angleterre. Sous les princes de la maifon deTu- 
dor, le grand confeil de la nation s’étoit montré' 
l’efclave de la cour. Quoiqu’il confervât le pri- FoibleiTe ' 
vilége de faire des lois & de donner l’argent du lus Yes''ruî 
peuple, il fe laiflbit conduire & obéiflbit pref- 
que aveuglément. Sans émulation, fans princi- 
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pes , fans zele pour la fureté des citoyens , fans 

courage dans les affaires publiques, il fembloit 

ignorer la conffitution angloife , fondée fur la. 

, grande charte , ou l’abandonner au pouvoir ab> 

Changement folu du fouverain. Nous le verrons déformais 
cxti'aordinai* rr n a % u • i i n- i f 

re de piiaci- palfer d Un extreme a 1 autre ; jaloux de 1 inde- 

pendance plutôt que de la liberté ; agiflant par 
fanatifme de fede plutôt que par efprit national , 
jufqu’au temps de la révolution fameufe qui a 
précipité du trône les Stuarts, & qui a fixé les limi-> 
tes des différens pouvoirs de l’état. C’eft qu’au- 
paravant tout dépendoit des coutumes y de l’exem- 
ple, & fur-tout des conjondures: le gouverne- 
ment s’étoit , pour ainfi dire établi , avoit varié 
au gré du hafard & de la force les anciennes 
lois s’étolent comme perdues dans un chaos d’in- 
novations ; des idées confufes laifibient tout obf- 
cur, incertain ; & l’on ne pouvoit parvenir à 
une confiitution bien décidée, qu’après un choc 
violent d’opinions & d’intérêt qui produifit des 
troubles , & finit par l’établiffement de l’ordre 
légal. 

On corn- Les premières démarches des Communes ne 
Wemcnt **' ' ‘^^P^’^rent point au roi. On lui accorda deux fub- 
fides ; on lui fit de refpedueufes remontrances 
fur quelques abus & monopoles qu’il eut la fa- 
Procès dugeffe de corrlerer. Le procès du chancelier Fran- 

chancelier ‘a /--j ii 

Bacon. çois Dacon , ne rut pas meme un lujet de trouble 
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Ce grand génie avoir ignoré l’art de fe conduire 
avec modération dans les honneurs. Ayant dé-< 
rangé fes affaires par une dépenfe exceflive , il 
s’étoit rendu fufpeél de corruption , en recevant 
beaucoup de préfens qui aviliflbient fa dignité. 

La chambre des, Communes l’accufa devant celle 
des feigneurs. Ih fe reconnut coupable fur plu- 
fieurs articles ; il fut condamné à une amende 
de quarante mille livres flerling, à la prifon , à 
ne pofTéder jamais aucun emploi. Jacques adoucit 
la rigueur de cette fentence. Bacon y furvécut 
cinq ans , effaçant par des ouvrages immortels 
le fouvenir de fes 'fautes, & apprenant par fa 
difgrace aux hommes nés pour inflruire le genre 
humain , combien l’exercice de leurs talens eft 
préférable aux attraits dangereux de la fortune. 

Cependant l’audace des Communes augmentoit Les Com> 
fenfiblement.. Rien n’échappoit à leur fcrupu-roêi"” des 
leufe vigilance; elles alfeûoîent d’examiner 
moindres griefs , & de cenfurer les droits de la 
couronne fur les plus minces articles. L’éleâeur, 

Palatin étant réduit à l’extrémité par rambitieur- 
Ferdinand II , qui tentoit, comme Çharles-Quint, 
à fe rendre abfolu en Allémagne , elles repré- 
fenterent au roi la nécefhté de prendre les armes;, 
quç la liberté de l’Europe & la religion protef- 
tame étoient en péril; que le deflein qu’il avoit 
de marier fon fils avec une prinçeffe d’Efpagne,’ . 
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xelevolt les efpérances des papilles ; que fon in- 
dulgence à leur égard augmentoit leur témérité; 
qu’il étoit à propos de la réprimer par l’exafte 
obfervation de lois pénales. 

Le roi s'y Jacques , vivement otFenfé d’une démarche fi 

oppo'e inuti» i- • , • r • • \ 

iJment. extraordinaire , en témoigna Ion indignation a 
la chambre , lui défendant de fe mêler des affaires 
d’état , & menaçant de punir ceux qui auroient 
l’aud^ de franchir les bornes prefcrites. Les 
Communes , loin d’être effrayées de cette me- 
nace , fuivirent leur plan avec plus d’ardeur. 
Elles foutinrent en termes refpeâueux , qu’elles 
avoient un droit incontefiable & héréditaire de 
propofer leur avis fur toutes les affaires du gou- 
vernement; que c’étoit à là chambre à empêcher 
qu’aucun de fes membres n’abusât d’une liberté 
fi précleufe. On raconte que, lorfque leurs dé- 
putés apportèrent cette réponfe, Jacques dit avec 
indignation de préparer douze fauteuils , paru 
quil ’alloit recevoir dou:^e rois. Il s’éleva fortement 
contre la prétention des Communes, dont les 
privilèges, félon loi, étoient des grâces du fou- 
verain, plutôt que des droits héréditaires; & dont 
les avis , fur les affaires d’état , ne pouvoient être 
légitimes , qu’autant qu’il lui plairoit de les de- 

Protenation. niander. La chambre ayant fait une protefiation 
contraire à ces principes, il quitta brufquement 
la ville , ordonna que le regiftre lui fut apporté. 
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déchira la proteflation de fa propre main. Bien- 
tôt après il cafla le parlement , & envoya en 
prifon quelques membres des Communes : il 
défendit même de difcourir fur les affaires pu- 
bliques , comme s’il avoir pu empêcher les ci- 
toyens de s’entretenir des chofes qui les inté- 
relToient le plus. 

Une pareille défenfe ne devoir fervir qu’k Dirpntefur 
irriter l’animofité des partis. Toute la nation fe roy*°^ * 
piqua de raifonner fur les principes du gouver- 
nement. Ceux-là exaltoient la prérogative royale, 
ceux-ci la liberté parlementaire. On remontoir à 
la fource de l’autorité, on examinoit fon étendue 
2c fes limites; difcuflions d’autant plus dange- 
reufes , que les premières lois étant toujours 
imparfaites , 2c les premiers âges couverts de 
profondes ténèbres , on y trouvoit une matière 
inépuifable de contrariétés 2c dedifputes. Le génie 
républicain fe fortifia pat le raifonnement. Il fe 
forma un fyftême dont il étoit facile d’entrevoir 
les terribles conféquences. Si Jacques I n’avoit 
pas appuyé indifcrétement fur des ma^mes ca- 
pables d’effaroucher les Anglois , auroit - on vu 
naître ce fyftême d’indépendance , qui , après 
avoir troublé la tranquillité de fon régné , fit 
couler fur un échafaud le fang de fon fuc- 
ccflèur 7 ■ 
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Négociations D’un autre côté. , i’éleâeur Palatin étoit aux 
dEfpagne. gbois , dépouillé de fon éleftorat , de fon patri- 
moine. Ferdinand II opprimoit' la libené ger- 
manique. Les négociations de Jacques ne pro- 
duifoient rien. Sa foiblefle le rendoit méprifable 
aux yeux de l’Europe •, & l’on porta ce mépris 
jufqu’k le peindre , tantôt avec un fourreau fans 
épée , tantôt avec une épée que plufieurs per- 
fonnes enfemble ne pouvoient tirer du fourreau. 
Le mariage de fon fils avec l’infante d’Efpagne 
lui paroiflant un moyen sûr de rétablir l’élecleur , 
il follicita plus vivement cette alliance * con- 
traire aux vœux de. la natiori. . Depuis long-tems 
la cour de Madrid oppofoit à fés délits une len- 
teur affeâée. Digby , comte de Brillol , fon am- 
bafladeur auprès de Philippe IV , furmonta enfin 
les obftacles k force d’habileté &_ de fageffe. 
Le pape devoir accorder la difpenfe ; une prin- 
ceffe accomplie devoir apporter une dot extrê- 
mement riche; la refiitution du Palatinat ne pou- 
voir manquer de fuivre de près le mariage. 
Jacques s’applaudififoit avec raifon de fes me- 
fures. L’homme qu'il aimoit le plus , qu’il avoit 
comblé de biens & d’honneurs, Buckingham fit 
tout échouer par une folie fans exemple. 

U, --a _ Ce téméraire favori , pour effacer la gloire 
1622, jg Brillol , & pour captiver le jeune Charles , 
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prince 'de Galles, engagea celui-ci à faire en Buckingham 
aventurier le voyage d’Efpagne;il lui perfuada pagne Uprin. 
qu’un trait fi nouveau de galanterie, de con- " *** 
fiance, charmeroit la princefie fie les Efpagnols., 
hâteroit la conclufion du mariage , fie lui pro- 
cureroit l’honneur de rétablir fon beau-frere. 

Charles fe laifie éblouir de ces idées fantaftiques. 

Ils arrachent l’un fie l’autre le confeptement du 
roi, qui accorde par foiblefie ce ^ qu’il' défap- 
prouve par jugement. Ils partent en pofie avec 
deux ou trois officiers , & arrivent bientôt .à 
Madrid. Le prince y eft reçu magnifiquement. 

Ses grâces, fa douceur fie fa modefiie lui gagnent 
les cœurs ; le traité fe conclut à des conditions 
avantageufes pour les catholiques. Mais Gré.- 
goire XV, de qui l’on avoit obtenu la difpenfe, 
étant mort dans ces con jondures , Urbain VIII , 
fon fuccellèur, différa de la confirmer , efpérant 
peut-être que Charles changeroit de religion en " 

Efpagne. Celui-ci, impatient du délai , prit le 
chemin de ^Londres avec Buckingham. k 

Les pallions d’un homme en crédit décident Ru.ni,e»Tec, 
quelquefois du fort des princes ÔCjdes peuples. 

Autant le comte de Briffol s’étoit attiré l’eftime 
des Efpagnols , autant le préfomptueux Buckin- 
, gham avoit mérité leur haine. Son arrogance, 
fes faillies , fes débauches le rendoient égale- 
ment odieux Sc au peuple fie à la cour. Il le 
Tome II. S 
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fentitaflez pour changer tout-à-fait de vues fur 
l’objet de la négociation. Le prince de Galles » 
dont il gouvernoit refprit , adopta fes fentimens. 
L’un & l’autre ne penfoient plus qu’à rompre 
un traité, dont ils s’étoient promis tant d’avan- 
tages. Jacques n’eut pas la force de fe roidir 
contre leur delfein. Une rupture injurieufe avec 
la cour de Madrid devoir amener la guerre : il 
aflèmbla le parlement pour en tirer des fecours. 

' , Par un faux expofé de la négociation. Bue-, 

Parlement n’eut pas de peine à échauffer les efprits 

déjà prévenus contre l’Efpagne. On lui prodigua 
les éloges comme au meilleur des citoyens ; & 
le roi, entraîné par le > torrent, fut contraint , 
malgré Ton naturel & fes principes , de fuivre 
les réfolutions violentes qui tendoient à une 
Concemon inévitable. Il demanda des fubfîdes-: il 

rsrimininra- oublia ion autorité ]ufqu a offrir une concefïïon 

tion des * * • 1 r c 1 

lidet. moüie cc dangereale, conlentantq ue des com- 
miffaires du parlement touchalTent les fommes 
qu’on accorderoit , Sc en fiflent eux - mêmes 
..^l’emploi. Rien ne pouvoir être plus agréable 
aux Communes. - Elles accordèrent cependant 
beaucoup moins qu'on ne demandoit , & don- 
nèrent de nouvelles atteintes à la prérogative. 
Tous les monopoles furent abolis par un bill, 

'' -comme contraires aux! lois & aux libertés du 

Liberté ci« 

vile. i-royaume. Le même aâe portoit que ««chaque 
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»> citoyen pouvoit difpofgr librement de fes ac- 
» tions , pourvu quelles, ne fiffent tort à per- 
» lonne ; &' que, nulle. .autre autorité que celle ■ 

» des lois ne. pouvoit. donner atteinte à ce droit 
» illimité»» ; principe dont les Anglois font la 
bafe de la liberté civile. ' i - 

, Les Commpnes ayant iiîfijfté-fur les lois pé- Loôpenaiei 
nales contre les catholiques.» Jacques d éclata. f ''*11!***^** 
qu’il n’approuvolt point la pjsrfécution ; qu’il la 
jugeoit propre à faire des pcofélites , félon' U 
maxime 'ü connue : Le fang 'martyrs ejl la. 
fçrnenct df. Ciglife; qu’il défappropyoit égalernent 
trop d’indulgence pour une religion proferite,. 

& qu’il auroit foin de prévenir ou de. corriger 
les abus à cet égard. 

11 gétnilfoit: de l’embarras où le réduifoit la Brifîol rap« 
fougue de Buckingham. Dégoûté de cet indigne djld/* 
favori , il attendoit Briftol pour lui donner toute 
fa confiance. L’ambafladeur re.çut ordre de quitter 
Madrid. Philippe IV s’eflprça en vain de l’at- 
tacher â Ton fervice : il ne put même lui faire 
accepter à Ton départ un.préfent de dix millei 
ducats que les çirconflances fembloient lui rendre- 
nécefTaire. Ce monarque eut beau aflùrer que ni Beau trait 
Jacques ni perfonne autre ne fauroit qu’il avolt‘*"*““"^'^'’ 
reçu le préfent : Il y a quelqu'un , répondit le 
vertueux miniftre le fauroit infailUbUment : 

S 2 
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^cejl le comte de Brijlol ; & U ne manquerait pas 
de le dire au roi <C Anzleterre. 

Il eft dif- Briftot efpéroit que la haine de Buckingham 
ne prëvaudroit point fur i’équité de ion maître ; 
comme fi un prince foible n’étoit pas ordinai- 
rement fubjuguë par les paflions d’autrui. Mais 
il fut d’abord mis en prifon , & relëguë enfuhe 
dans fes terres, fans pouvoir obtenir la liberté 
de prouver fon innocence. Le prince de Galles 
& Buckingham vouloient qu’il avouât fes prëten- 
dues fautes. Une rëconciliation offerte à ce prix 
lui parut un dëshonneur. Jacques dit lui-même* 
qu’exiger une pareille chofe de l’innocent ëtoit 
une horrible tyrannie. 11 auroit dû fe reprocher 
de permettre l’injufUce en la condamnant. 

Ce prince , infatuë de l’opinion qu’une fille 
de roi pouvoir feule être l’ëpoufe de fon fils , 


1624. 


Mariage 

du prince de cherchant d’ailleurs une alliance qui pût l’aider 
Henr!ette*'de ^ foutenir la gucrre contre l’Efpagne , & à rë- 
irance. parer les malheurs du Palatin , tourna les yeux 
vers la France, où le cardinal de Richelieu com- 
mençoit à dominer. Henriette, fille de Henri IV, 
fœur de Loujs XIII , fut accordée au prince de 
Galles , avec huit cent mille ëcus de dot. Une 
des conditions ëtoit que leurs enfans feroient' 
élevés par la mere , ou , ce qui revient au même , 
dans la religion catholique , jurqu’à l’âge de- 
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treize ans. On attribue communément à cet ar- 
ticle l’infortune de leur poUérité , quoiqu’il ait 
été fans exécution , ainii que d’autres articles 
vraifemblablement diâés par la cour de Rome, 

Jacques mourut l’année fuivante , âgé de cin- 
quante-huit ans , affligé de voir finir cette longue 
paix quil avoit maintenue pendant tout fonJicqucsi. 
régné. . . 



Les jugemens contradiâoires qu’on a portés jugemen» 
fur Ton caraSere , prouvent l’efprit de parti dont 
fes hifioriens étoient animés. S’il ne mérite point 
les fatyres ameres des uns, il ne mérite pas plus 
les eloges excellifs des autres. Un mélange de 
♦ bien & de mal, de belles qualités & de grands 
défauts , fait que le même homme , confidéré 
fous diverfes faces , celle de paroître le même 
homme. Jacques I étoit libéral Ôc même prodigue. Li prodiga- 
Un de fes favoris voyant paffer une charge d’ar- [e'fe. 
gent que l’on portoit au tréfor , dit à un autre 
courtilan ; Qae cet argent me rendrait heureux ! 

Le roi voulut favoir ce qu’il difoit , & fur-le- 
champ lui donna toute la fom^^ , qui montoit 
a trois mille livres fterling. Vous vous croye^ 
heureux , ajouta-t-ii , cC obtenir une telle fomme , 
mais je le fuis plus de trouver Coccafion d'obliger 
un honnête homme que j'aime. Ses profufions le 
jeterent dans une forte d’indigence. Les Anglois 
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s’en prévalurent; & s’appercevant que le roi ne 
pouvoit fe pafler de leurs fecours , ils penferent 
à lui faire la loi. I /économie d’Elifabeth étoit» 
comme nous l’avons vu , un des remparts de la 
prérogative. 

Etendue de- Un favoir qui tenoit de la pédanterie , rendoit 
Jacques difeoureur, fans le rendre habile dans 
les affaires, & lui fut moins utile que préjudi* 
ciable. Ses principes fur l’autorité abfolue,étoienc 
â la vérité les principes dominans fous la maifon 
de -Tudor , mais il devoir obferver la différence 
des conjonéfures , & combien il y avoir de rifques 
à remuer des queftions propres à échauffer les 

Sentimens efprits. On raconte que , dans un repas où fe 

de deux éyê- . , a xt -i q * 1 

qces k cetrouvoient deux eveques, Neile oc Andrews, 

fujet. JJ demanda tout haut, fi loifqu’il avoir befoin de 
l’argent de fes fujets , il ne pouvoir pas le prendre 
fans le fecours du parlement. Neile décida qu’il 
le pouvoit ; Andrews éluda la queffion. 'Jacques 
le preffant de s’expliquer : Hé bien , dit- il. 
Je crois que , fans hlefjer aucune loi ÿ votre ma- 
jejié peut prendre Carient de mon confrère Neile ^ 
puifqii il vous Voilà un évêque qui, malgré 
l'attachement de fon corps à la prérogative 
royale , ne penfoit pas fans doute comme le roi 
fur l’étendue qu’il prétendoit y donner. 

„ . . L’amour de la paix eût mis ce prince au 

Humanité ^ ^ 

de Jacques, nombre des bienfaiteurs du genre humain , fi 
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la pufillanimité n’avoit eu plu* de part que la 
fageiTe à fes fentimens pacifiques. L’Angleterre « 
comme le refte de l’Europe « méprlfa dans lui 
ce qui doit faire adorer les grands rois. Son in- 
dulgence pour les catholiques venoit d’un fonds 
précieux d’humanité. Malheufeufement le fana- 
tifme des fedes avoit tant d’empire, qu’on lui 
faifoit un crime de cette vertu : preuve certaine du 
peu de progrès des fciences & de la littérature. 

Bacon ouvroit une vafle carrière à la faine Scitncer, 
philofophie , en remontant à la fource des er- * pVu*de*"p*hi- 
reurs, en montrant que l’obfervation des faits 
& de la nature pouvoit feule conduire à la vé- 
rité. Mais la nation ne marchoit point fur fes 
traces , de même que l’Italie ne prohtoit guère 
des leçons de Galilée. On exerçoit toujours en 
Angleterre une forte d’inquilition , prefque aufli 
rude y quoique fur des objets différent , que 
celle qui étouffoit ailleurs les femences de la 
raifon & du favoir. Elifabeth avoit défendu d’im- La preflê 
primer ailleurs qu’à Londres , Oxford & Cam- ^*"* ^'^*”*’ 
bridge. Jacques 1 défendit l'impreflion de tout 
livre fans l’approbation des archevêques de Cam- 
torbéry & d’York , de l’évêque de Londres & 
du vice- chancelier de l’une des deux univerfî- 
tés y ou fans la permiflion de quelque perfonne 
de leur choix. Si l’on ne connoiffoit point la 
liberté de la prefTe , qui dégénéré aujourd'hui 
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licence , la liberté de confcience n’étoitpas moins 

inconnue , malgré la modération du prince. 

Fond«ion C’étoit toujours k la théologie que fe rappor- 

pourUthéo- . . . , T r J 

logie feule- toient principalement les études. Jacques ronda 
un collège pour vingt théologiens , deftiné uni- 
quement à réfuter les puritains & les papilles ; 
& Bacon ne put obtenir un établilTement pour 
la philofophie naturelle. Les rois d’Angleterre 
ont fi peu encouragé les lettres , qu’il n’y a pas 
' même aujourd’hui une académie propre à fixer 
la langue. 

Shskefpear. Le fameux Shakefpear vécut , fous ce régné. 

Ses tragédies , trop vantées par les Angiois , 
prouvent que , fans aucune délicatefie de goût , 
le génie peut fe faire admirer par des traits fu- 
blimes. 

Accrue- Les beaux-arts , les plaifirs de la fociété atti- 

dres. roient déjà la noblefie à Londres , quelque pen- 
chant qu’elle ait toujours eu pour la vie cham- 
pêtre. Jacques , voyant avec déplaifir l’accroif- 
' fement de la capitale , invitoit les gentilshommes 

à fe retirer dans leur province. ^ Londres , leur 
diloit-il , vous êtes comme des vaijfeaux en mer , 
qui ne paroijfent rien ; mais dans vos villages , 
vous êtes comme des vaijfeaux fur une riviere , qui 
paroijfent quelque chofe de grand. 11 fit plufieurs 
ordonnances pour empêcher que Londres ne 
s'agrandît trop. Ses édits furent mal obfervés ; 
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& cette ville , où l’on ne conriptoit , au com- 
mencement de fon régné , qu’environ cent cin- 
quante mille habitans , eft devenue » comme 
Paris , un gouffre où s'englouti ffent les richefles 
qui devroient circuler dans les provinces. 

On fait monter les revenus du roi , en 1617 , à Finance», 
quatre cents cinquante mille livres fterling, &. les ^“*’^“**** 
fecours extraordinaires qu’il tira du parlement 
pendant fon régné, k environ deux millions deux 
cents mille livres fterling. La fomme de chaque 
fublide ëtoit confidërablement diminuëe ; même 
du temps d’Elifabeth , quoique la nation devînt 
plus riche de jour en jour ; c’eft que la répartition _ Manvaife 
fe falfolt fort négligemment. On taxoit les pro- S2»* «e»." 
priétaires fur l’ancienne ellimation de leurs biens. 

S’ils avoient efliiyë quelque perte , ils fe faifoient 
aifëment décharger ; s’ils avoient augmenté leur 
fortune , ils fe gardoient bien de le dire. La 
taxe étoit devenue fi perfonnelle, qu’on ne payait 
que dans le comté de fa réfidence , quoique l’on 
pofiedât des terres ailleurs. Le parlement , vers 
la fin de ce régné , fut obligé de fubfiituer à 
l’ancienne méthode la taxe direfte des terres. 

Sous Jacques I , le prix du pain & de la viande Ariîce.com- 

, . , , * . 1 , * • r> ■ . merce , colo- 

etoit plus haut qu aujourd’hui. Point d’armees nie», scc. 
fubfifiantes ; mais la milice du royaume , mon- 
tant à cent foixante mille hommes , étoit en 
bon état & bien exercée : chaque comté s’en 
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faifoit un point d’honneur. «« Le penchant natu- 
M rel des hommes , dit M. Home , pour les fpec- 
)» tacles & les exercices militaires fuffira toujours, 
» avec une légère attention du fouverain , pour 
»> exciter & entretenir cet efprit dans une na- 
»> tion. »» I.a marine, le commerce furent flo- 
riflans , quoiqu’on fe plaignit du contraire, parce 
qu’on fe plaint toujours. Des colonies angloifes 
s’établirent dans l’Amérique feptentrionale d’une 
maniéré très-avantageufe. Celle de la Virginie, 
qui avoit pris naiflance fous Ëlifabeth , fit des 
progrès confidérables. Le Mexique & le Pérou , 
avec leurs mines d’or , fembloient appauvrir 
rEfpagne ; au lieu que les colonies ^ngloifes 
ont enrichi la nation , fans fournir ce précieux 
métal. C’eft que les Efpagnols furent allez aveu- 
gles pour croire que l’or & l’argent étoient les 
premiers biens , c’eft qu’ils abandonnèrent l’agri- 
cultuie & l’induftrie qui produifent les vraies 
richefles ; c’eft que l’Efpagne fe dépeupla pour * 
chercher une fortune paffagere , après avoir dé- 
peuplé les conquêtes dont elle prétendoit tirer 
fon opulence. Les Anglois ne commirent pas 
les mêmes fautes , & leur commerce, mieux en- 
tendu, devint une fource inépuifable de prof- 
périté , fur-tout quand les entraves qu’y mettoit 
le gouvernement furent rompues. L’agriculture 
fit des progrès feniibles , parce qu’on s’y attacha 
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avec plus de zele & d’intelligence. On tiroit 
cependant encore du blé de l’étranger. Enfin le 
régné paifîble de Jacques auroit fait le bonheur 
de l’Angleterre , fi le roi avoit eu autant de 
courage que d’humanité , & autant de prudence 
que de zele polir fa prérogative. Cette épigramme 
facyrique retrace l’idée que l’on avoit de lui. 

Tandis qu’Elifabeth fut roi , 

L’Aaglois fut d'Efpagne l’effroi ; 

Maintenant devife Sc caquette, 

Bâgi par la reine Jacquetle. 


CHARLES I. 


Un prince de vingt-cinq ans, brave, modefte , .. . 

fbbre & vertueux, fembloit propre à faire ref- 1625* 
peaer l’Angleterre chez les nations voifines , & Bu^Ynghai! 
_ à contenir fes fujets dans les bornes de la fou- 
mlflîon. Malheureufement Charles s’étoit livré, 
comme fon pere , à l’homme le plus indigne 
de fa faveur. Le duc de Buckingham le gouver- 
noit , & la haine qu’on portoit au minifire , ne 
pouvoir manquer de rejaillir furie prince. D’ail- 
leurs le nouveau roi ayant hérité des principes 
. de Jacques I , & étant auffi ferme dans fes réfo- 
lutlons que facile à fe laiffer prévenir, les femences 
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de difcorde , répandues par - tout le royaume * 
dévoient nécefTaireinent produire fous fon régné 
les effets les plus finiftres. ■ 

f bQd*™”*’ premier parlement qu’il aflembla fit d’a- 
ces. bord connoître la difpofitlon des efprits. Charles 

efpéroit de grands fecours pour une guerre que 
fon peuple avoit dëfirëe , & que la puiffance de 
la maifon d’Autriche rcndoit fi difficile à fou- 
tenir. Ces fecours néanmoins fe rëduifirent à 


deux fublides qui faifoient cent douze mille livres 
fferling. Buckingham ëtoit devenu trop odieux 
par Tes vices ; le mariage du roi avec une prin- 
cefTe catholique avoit trop déplu aux puritains» 
pour que les Communes s’emprefTaffent beau- 


Poiiûquedescoup àfatisfaire la cour. Indépendamment de ces 
motifs» les principaux membres de la chambre 


étendoient leurs vues dans l’avenir. Perfuadés 


que le pouvoir de la couronne s’étoit accru aux 
dépens de la liberté du peuple , ils prétendoient 
le reflerrer dans des limites plus étroites. Les 
befoins du prince favoriloient leur deffein , & 
ils vouloient en profiter. Le droit des Communes » 


(. * Le nombre des pairs de ce parlement fut de quatre.vingt- 
dix.fept , fans compter les éviques ; dans le premier parlement 
de Jacques , il n'y en avoit que foixante^lix-huit. Ainfi l'on 
comptoit dix-neuf pairs de la création de ce prince. La chambre 
des Communes fut compofée «Je quatre cent quatre.vingt qui- 
torte membres. 


( 
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d’accorder ou de refufer l’argent néceffaire, leur 
parut un 'moyen infaillible d’obtenir les plus im< 
portantes conceflîons. Cette politique déconcerta 
les efpérances du roi. Il rompit un parlement 
dont il ne pouvoit rien efpérer. Avec d’autres 
reffources il équipa une flotte , & l’envoya fur 
les côtes d’Efpagne, où elle ne rëuflit point. 

Obligé de recourir au parlement , il y trouva ^ 

les mêmes vues , peu de fecours , 6c une liberté ^ 
inquiété. Le comte de Briftol , qui étoit entré ument. ^uc- 
dans la chambre des pairs , malgré le roi 8c le *'* 

miniflre , fe porta accufateur de Buckingham , 

£an ennemi. La chambre des Communes i’ac- 
cufa de même. Mais quelque odieux que fuflent 
les excès du favori , ils n'étoient point de nature 
â le faire condamner comme’ coupable de haute 
trahifon. Le roi défendit à la chambre de pour- 
fuivre cette affaire , 6c lui ordonna' de finir in- 
ceflamment le bill des fubfides. Peu de jours Menüce ira 
après , il fallut modifier fes ordres. On fit néan- 
moins entendre aux Communes que , fi elles fer 
fufoient l’argent dont la couronne avoit befoin, 
on eflàieroit de fuivre l’exemple de plufieurs 
princes de l’Europe, qui avoient fu abolir les’ 
aflemblées nationales : menace indifcrete , propre 
à exciter l’ardeur des patriotes plutôt qu’à les 
effrayer. Deux membres de la chambre, mis en 
prifon , furent un nouveau fujet de plaintes. 
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Les Coin- Les Communes déclarent que toute affaire feroit 

fnnncs réûf— - - . ** 

tent. lulpendue , julqu a la réparation de leurs privi- 

lèges , & obtinrent par-là un prompt élargiffe- 
ment des deux prifonniers. Ce& démarches , fui- 
vies de violens efforts contre la tranquillrté des 
catholiques , & contre la levée des droits de ton- 
nage & de pondage fans l’aveu des pairs, aigrirent 
le mécontentement de Charles. . _ ■ • 

Le parle- Après avoir cafTé le parlement, il employa les 
mefu\es”an- cxpédiens Ics plus dangereux J compofitipns avec 
gereufes. jgg catholiques pour les difpenfer des lois pé- 
nales , bienveillances & prêts forcés .j violences 
illégales , dont les exemples , autrefois communs , 
n’empêchoient point qu’on ne les jugeât incom- 
patibles avec la conflitution du royaume. Plu- 
Emprifon-fieurs cltoyens furent emprifonnés pour avoir 
refufé le prêt. Quelques-uns réclamèrent les lois 
de la nation , & demandèrent leur élargiffement 
comme une chofe due. On difcuta publiquement 
cette affaire délicate. Les juges refuferent le cau- 
tionnement offert par les prifonniers $ mais fans 
décider , comme la cour l’auroit voulu , que le 
cautionnement ne pouvoit être admis pour ceux 
que le roi ou le .confeil avoit fait mettre en 

Dans ces conjonâures orageufes, Buckingham 
1627. encore fa témérité. Il avoit paru en France. 

faït^'^rompK au mariage de Louis XIII : emporté par la fougue 
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de fes pafllons, il avoit adrefle des vœux hardis av«UFra»- 
à la reine Anne d’Autriche. Il devoir retourner 
dans cette cour avec le titre d’ambafladeur, tou- 
jours enivré de fon amour romanefque. Mais le 
cardinal de Richelieu en pénétra le myflere , en 
craignit les fuites ; & Louis envoya défendre au 
duc de reparoitre. Buckingham jura , dit - on , 
qu’il verroit la reine en dépit de tout le pouvoir 
de la France. Se livrant à la colere , jaloux aufli 
de la gloire de Richelieu , il vouloit fe venger 
avec éclat. Le duc de Soubife , un des chefs du 
parti huguenot, follicitoit du fecours à Londres., 

& repréfentolt vivement l’intérêt de l’Angleterre 
à foutenir les calvinifles de France , dont le 
dévouement lui étoit aiïuré, dont la dedruâion 
lui pourroit devenir funelle. Le minlRre appuya 
fes .raifons & fes inllances. Charles , au milieu On arme 
de tant de troubles domeftlques , fe laifla en- 
gager dans cette guerre périlleufe. Il fit armer 
une Roue , qui devoit attaquer la France avec 
fept mille hommes de debarquement. Quoique 
, Buckingham - ignorât tout-à-fait l’art militaire, ExjxMitîo» 
il prit le commandement de la flotte , fit une ™e**Bucking. 
defcente dans l’île de Rhé, accumula faute fur****"* 
faute, & manqua fon entreprife. Les Rochelois 
,$’étant déclarés pour lui , Richelieu forma le 
^deflein de les fubjuguer. Nous verrons le fuccès 
,de cette glorieufe expédition. 




f 

Digitized by Google 



aS8 Charles I. 


1628. 

Tioifleme 

parlement. 


Difeours 
du roi. 


Cris de li- 
berié dans la 
chambre 
balte. 


Charles convoqua le parlement , unique ref- 
fource dans la nëcenité où il fe trouvoit. Le zele 
religieux des Communes étoit favorable à une 
guerre qui pouvoit fauver les huguenots ; mais 
le fouvenir des violences de la cour , & la ré- 
folution imprudente que le roi manifella » de 
prendre des mefures extraordinaires , Il l’on re- 
fufoit de le féconder , les exciteront plus que 
jamais à s’élever contre la prérogative. Le roi 
avoit dit dans fon difeours : « Si vous ne faites 
» pas votre devoir, en contribuait aux befoins 
» de l’état , je me croirai obligé pat ma conf- 
»» cience d’employer d’autres moyens pour fauver 
»» ce que la folie de quelques particuliers peut 
♦» mettre en péril. Ne prenez point ces paroles 
pour une menace , car il feroit indigne de 
» moi de menacer d’autres que mes égaux. C’eft 
w un avertiffement de celui qui eft chargé de 
» votre confervation & de votre bonheur. » 
Ce difeours donnoit trop à penfer. On craignit 
pour la conflitution. Des cris de liberté s’éle- 
vèrent dans la chambre - baffe , tels qu’on les 
auroit entendusau milieu du fénat romain. «Nous 
» fommes appelés ici par fa majefté , dit Sey- 
» mour, pour lui donner de fîdeles confeils qui 
puiffent s’accorder avec fon honneur ; & nous 
devons le faire fans flatterie. Nous fommes 
» députés ici par le peuple pour le délivrer de 
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*♦ fes fouffrances , & nous devons le faire fans 

»> crainte Ce n’eft pas être bon.fujet que de 

» n’être pas difpofé à perdre les biens 6c la vie, 

» lorfque ce facrifice peut être utile au fouverain 
»> 6c à la république. Mais ce n’eft pas être bon 
»> fujet , c’eft être efclave , que de fe laiffer 
»> ravir. fes biens contre fa volonté , 6c fa liberté i 
» contre les lois du royaume. En nous oppofant 
» à ces entreprifes , nous ne ferons que marcher 
>» fur les traces de nos ancêtres.' » Ce morceaù 
peut faire juger de tous les difcôurs. « O mefe 
>» imprudens ancêtres î s’écria Philips ; pourvoir 
»> avec tant de foin à la pofleflion tranquille de 
»» nos héritages 6c des libertés du parlement-, 6c 
»> négliger notre liberté perfonnelle ! nous laiffer 
>» dans une prifon fans terme , fans fecours 8c 
» fans remède ! fi c’eft- là ce qu’on nomme loi', 
M pourquoi parler de liberté ? pou^l^oi prendre 
» la peine de difputer fur la conftitution , les 
»» franchifes , la propriété des biens , 8c auttes 
»> objets femblables? Qu’eft-ce qu’on peut ap- 
'» peler fien , fi ce n’eft la liberté de fa per- 
»» fonne? » Wentworth ajouta : « Le même mal 
>» fe fait fentir au roi & au peuple , 8c îe même 
»> remède doit le guérir. Nous devons défendre’, 
w quoi? des chofes nouvelles? non ;'nos âti’- 
♦♦ ciennes , nos légitimes , nos vitales libertés , 
» en fortifiant les lois établies par nos ancêtres , 
Tome II, T 
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• « en y mettant un fceau que nul efprit licen* 

»> deux n'ofe jamais rompre. >» , 

Pétition de A . C6 langage, il ëteit facile de juger que la 
U °prérTg"ati- éclateroit avec violence. On vou- 
loit, â quelque_prix que ce fût , abolir les prêts 
forcés , les bienveillances , les taxes fans l’aveu 
du parlement, la loi martiale, & fut'toutles em- 
prifonnemens arbitraires. On les abhorroit comme 
des abus contraires à la grande*chane & aux pri- 
vilèges de la nation. Les abus , difoit-on , ne 
peuvent fe changer en:loi; & A la pratique les 
a rendus trop communs , c’eA une preuve de la 
néceAité urgente d’y mettre remède. Dans cette 
vue, les Communes A rent un aâe fous le titre 
de pétition dt t/ro/r, qui devoit reôreindre la pré- 
rogative au droijt andennement établi, ou plutôt 
Articles U réduire prefqoe à rien. Leur bill inüAoit fur 
5 é'c« a*ae! grande-cl^^rte , fur les lois d’Edouard III , fur 
les Aatuts du royaume; & AniAToit par dennander 
au roi que perfonne dorénavant ne pût être forcé 
de faire ou accorder aucun don , prêt , bienveil- 
lance , taxe , ou .autre charge femblable , fans un 
confentement commun par aâe du parlement ; 
-que perfonne ne pût être cité pour répondre ou 
prêter ferment , ni être emprifonné , ou autre- 
ment moleAë à ce fujet & pour caufe de refus; 
que les commifAons pour les procédures de la 
loi martiale fuA'ent annullées ; 6c qu’il ne pût 
i • - - 


Digitized by Google 


Charles L 291 

déformais y avoir de pareilles commifTions , de 
peur que quelqu’un des fujets ne fût mis à more 
contre les lois & franchifes du pays , &c. 

Charles , fécondé par la chambre-haute , s’ef-Leroî s’effor 
força de parer ce coup fiinefte. Il porta la com-coup.^ 
plaifance jufqu’à déclarer que jamais ni lui ni 
fon confeil ne feroit mettre en prifon , ou ne 
contraindroit par d’autres voies aucun particulier, 
pour le prêt d’argent, ni pour aucune autre caufe 
que , dans fa confcience, il ne croiroit pas im- 
portante au bien public, ajoutant qu’il feroit in- 
capable d’alléguer des caufes douteufes. Les pairs 
avoient propofé aux Communes de réduire leur 
pétition à ce point : Que dans Us cas où. U roi , Tempéra- 
par raifons d'état ^ croiroit avoir de juftes p' 

d'emprifonner ou de contraindre quelque fujtt , il fe 
déclarât obligé de faire connoître ces caufes quand 
le temps feroit convenable ; & qu' après les avoir 
axpofées , il abandonnât le jugement du prifonnier 
à la loi commune du pays. Enlever au monarque 
le pouvoir de faire arrêter un citoyen , pour 
quelque raifon que ce fut , c’étoit lui ôter le 
moyen de prévenir ou d’étouffer ledéfordre dans 
un cas de néceflité preffante Quelle barrière 


* Madame Brooke dit dans une note fur cet endroit : *> La raifon 
„ l’expérience prouvent que , dans un cas de néceilité vraiment 
,, prelTante.le monarque peut exercer fans crainte ce pouvoir: 

T 2 
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reftoit-il contre la rébellion , lorfque le parlement 
UpétitloBue feroit point anfemblé ? Mais les Communes, 

paCTe en loi. . ^ . 

infenubles à cet inconvénient , pouHerent leur 
entreprife avec ardeur. La chambre-haute paiTa 
le bill ; & Charles , après d'inutiles évafions , fut 
contraint d’y mettre le fceau par la formule or- 
dinaire : Que ce bill fajfe loi comme il ejl défiré. 
L’efprit d’indépendance forma auflitôt de nou- 
velles entreprifes , dont le roi fufpendit l’effet 
en prorogeant ce dangereux parlement. 

Serm(jhpour SJ jgg fentimens d’une grande partie du clergé 

Il couronne 9 ^ ^ ^ 

bien réeom-avoient prévalu , loin d’attaquer la prérogative 

***“^*’ royale, on auroit porté l’obéiffance plus loin que 
les rois môme ne l’exigeoient. I.e dodeur Man- 
waring avoit imprimé un fermon où il enfeignoit 
que , dans les cas de néceflité urgente , toute pro* 
priété pafToit au monarque ; qu’il pouvoir lever 
des taxes fans l’aveu du parlement; & que la loi 
divine obligeoit à la foumiffion pour toutes les 
demandes , quoique irrégulières , qu’il pouvoir 
, faire, à fies fujets. Les deux chambres, irritées 
de cette doârine, avoient puni févérement le 
prédicateur. Mais dès que la feflion fut finie , il 
reçut du roi, avec fon pardon , un bénéfice con- 
fidérable , & quelques années après, l’évêché de 

' * • l 

„ c efl tout ce qu’un bon prince «toit défirer „. Mais je prerAlt le 
loi à la lettre. 
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Saint-Afaph. Mauvaife politique , de re'compenfer 
ce qui n’étoit propre qu’à aigrir la nation. 

Deux fubfides obtenus du parlement fervirent Buckinghara 
à de nouveaux préparatifs contre la France. Une 
flotte angloife tenta inutilement de fecourlr la 
Rochelle. Buckingham en falfoit équiper une 
autre plus confldérable , quand il fut aflafliné à 
Portfmouth , par un officier fanatique , nommé 
Felton. Ce meurtre délivra l’Angleterre d’un ml- 
nlftre trop Indigne de l’amitié des deux rois qu’il 
avoit expofés à tant de malheurs. On ne fauroit 
pardonner à Jacques I , ni k fon fils , leur atta- 
chement aveugle pour un homme fans mœurs 
& fans mérite. A quoi font expofés les états > 
lorfque la faveur donne le pouvoir , & difpenfe 
en quelque maniéré de l’obligation de l’exercer 
fagement ! 

Après la mort du miniftre, les Anglols fe pré- PriiedeU 
fenterent devant la Rochelle; mais ils ne purent ré- 
forcer la digue que Richelieu avoit fait conf- 
truire'dans l’Océan. Le boulevard du ealvinifme "o”- 
fut abattu » & dès ce moment la France fut ca*- 
pable des plus vaftes entreprifes. L’efprit répu- 
blicain des. huguenots tendoit certainement k 
diflbudre la monarchie : ils vouloient s’en dé- 
tacher, comme la Hollande avoir rompu le Joug 
de l’Efpagne. C’étoit le fruit des perfécutions , 
qui , en les irritant après une foule de traités , 
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leur ôtoient tous fentimens de citoyens, ou tour- 
noieilt ces fentimens contre la puiflance royale. 
Louis XIII , gouverné par fes favoris & fon 
confefieur , n’eût jamais pu «battre une faétion 
fi formidable , fans le cardinal de Richelieu ; mi- 
niftre , à la vérité , fouvent cruel dans fon def- 
potifme • mais plein de grandes vues , & nécef- 
faire alors pour foutenir la couronne, 
uiu — Ce- revers irrita l’humeur féditieufe des mé- 
1629. contens. Le parlement s’étant raflemblé an terme 
la prorogation, on vit les Communes fuivre 
leur plan avec vigueur. Animées de l’enthou- 
' iiafmc des puritains , dont la plupart des membres 
de la chambre avoient adopté les fentimens , 
foit par convidion , foit par politique ; elles fe 
déchaînèrent d’abord &. contre les catholiques 
qu’elles déteftoient , & contre les arm.iniens 
qu'elles accufoient d'héréfie. Mais leur principal 
effort fut pour arracher au roi une de fes plus 
grandes reflburces. 

Tonnage St I.e droit de tonnage & de pondage fur l’entrée 
qu"on^veut ^ fortie dcs marchandifes , quoique pur don 
enlever au peuple dans fon origine , étoit , depuis Hen* 
ri IV , tellement attaché a la couronne , que les 
rois l’a voient toujours levé au commencement 
de leur régné , avant même que le parlement 
leur en. eût confirmé la poffeflîon. On n’avoit 
accordé à Charles que pour un an ce droit, ac- 
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cordé à vie aux princes fes prédëceffeurs. Voyant 
les Communes réfolues de ,I'en dépouiller , il 
leur fit dire qu’il n’avoit jamais prétendu fe l’at* 
tribuer comme une branche de fa prérogative 
héréditaire ; que la néceflité feule l’avoit forcé 
à le percevoir jufqu’alors , & qu’il demandoit 
le bill qui devoir lui afTurer ce don gratuit de 
fon peuple. 1 a demande étoit d’autant plus jude« 
que le tonnage & le pondage faifoient une partie 
de fes revenus qui étoient infuf&fans. 1 a chambre ' 
n’en fut pas moins inflexible. On qualifia d’en-~ 
nemis de la nation les officiers qui levoient le , 
droit , & de traîtres à la liberté angloife , les 
marchands qui le paieroieot volontairement. Peu 
de jours après , Charles rompit l’afTemblée , & 
choqua les faélieux par des aâes cFune févérité 
indifcrette. - * 

Pour ne plus s’expofer aux orages parlemen- Paix avce 

• -IC I • 1 f I J l» France 6c 

taires, il iu ta paix avec la r rance, abandonr i>E;pagne. 
nant les huguenots à la clémence de Louis Xlll^ 
enfuite avec l’Efpagne, dont il n’obtint qu'une 
promeffe>générale d’employer fes bons offices 
pour l’éleâeur palatin. Les viâoires de Quflave' 

Adolpihe , roi de Suede , le plus redoutable enne- 
mi de la puiâànce autrichienne , fervirent da- 
vantage à relever les efpérances de l’éleâeurl combien le 
Charles , en'paix avec fes voifins , déchargé d’un gouverne. 
nrdeau trop au deflus de fes forces , éclairé par difliciie. 
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une trille expérience , modéré par caraâere, 
yetmeux par principes, délivré des funeftes con- 
feiU de Buckingham:, ayant un minlftre fage & 
fideledans Windworth, comte de StrafFord, qu’il 
àYoi't détaché du parti républicain en l'élevant 
aux,. honneurs , donna cependant matière à de 
nouveaux troubles : il eft difficile de gouverner 
avec fuccès , quand les faâions ont afFoibli les 
refibrts du gouvernement ! 

^Cériîmonies... Ce prince étolt théologien comme fon pere , 

biaWesicei-& zélé pour fon fyftême de religion autant que 
pour fa prérogative. Malheureufement il hono- 
roit.de toute fa confiance Laud , évêque de 
Londres , prélat dont le défintéreffement & les 
mœurs aufleres méritoient les plus grands éloges, 
mais dont les préjugés fuperflitieux , le zele opi- 
niâtre , le courage entreprenant , & la fermeté 
■ inflexible , dévoient produire’ de grands maux 
parleur oppofition à l’efprit national. Laud avoit 
À cœur d’exalter les droits du facerdoce , & de 
multiplier les cérémonies dans le cuHe. Il en 
introduifit plufieurs , peu différentes de 1 eglife 
romaine. Les puritains virent avec horreur ce 
qu’ils appeloient d’abominables fuperfbitions. La 
table de communion entourée d’une baluflrade » 
les mlniftres revêtus d’une chape pour adml- 
niflrer le facrement , les communiâns obligés de 
le recevoir à, genoux , des crucifix <Sc d’autre.^ 
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images placés dans les temples , furent à leurs 
yeux des fcandales qui annonçoient l’Antechrift. 

On cria que l’évêque de Londres travailloit à 
rappeler le papifme. Une dame s’étant faite ca- 
tholique, & l’évêque lui en demandant la rai- 
fon : Cejl fur- tout ^ répondit-elle , para que je 
crains de voyager dans la foule. Je vois que vous 
& quantité (^autres vous voule:^ prendre le chemin 
de Rome : pour ri être pas preÿée par la foule ^ 
fai pris le parti de vous devancer. 

Si d’une part Laud & fes partifans étendoient Laud. ar- 
troploinla jurifdidion fpirituelle , & s’attiroientQgn^^bérj! 
ainli la haine du peuple , de l’autre ils ne ceflbient 
de prêcher l’obéiffance pour l’autorité royale. 

C’éioit le moyen de plaire au roi. Il éleva Laud 
à la dignité d’archevêque de Cantorbéry : il le 
mit , par ce moyen , en état d’exercer avec ri- 
gueur une forte de defpotifme. 

Accablé du befoin d’argent , malgré la plus Taxe de» 
exaâe économie , il commença lui-même à faire '^*“^'*“** 
-un ufage plus libre de l’autorité. Aux droirs de 
tonnage & de pondage , aux monopole palliés , 
aux compofitions avec les non-conformiftes , 
il ajouta une nouvelle taxe des vaijfeaux pour 
l’entretien de la marine. Chaque comté fut 


• On appelle 
anglicane. 


iioifcnnforinistes ceux qui s’écartent Je la leligioit 
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chargé d’une fomme fixe , qu’on répartit fur les 
particuliers ; & le total ne monta qu’à deux cents 
mille livres fterling : c’étoit une fomme mo- 
dique, employée très utilement, mais qui parut 
une impolition révoltante , parce qu’elle étoit 
arbitraire. Ces taxes, confacrées au bien de l’état, 
excitèrent de violens murmures. Divers jugemens 
de la cour de haute-commiffion & de la chambre 
étoilée, tribunaux redoutables & dépendans de 
la couronne , augmentèrent les griefs de la na- 
tion. Elle voyoit avec douleur qu'oa ne vouloit 
plus raffembler le parlement. 

Prinne , avocat puritain , fut condamné au 
pilori, à perdre les deux oreilles, & à finir fes 
jours en prifon, pouï avoir écrit contre la hié- 
rarchie , & contre les innovations de Laud. Dans 
un livre fur les fpeâacles , ce fanatique foute- 
noit qu’une partie des comédiens étoient pa- 
pilles ; que chaque pas de danfe étoit un pas 
vers l’enfer ; que le principal crime de Néron 
avoit été de fréquenter fit de jouer la comédie ; 
que l’on n’avoit point eu de plus grand motif 
de confpirer contre lui , ficc. De telles e:ttrava- 
gances enchantoient les puritains, autant qu’elles 
olfençoient la cour. L’évêque de Lincoln fut 
cruellement puni de quelques traits qui avoient 
blefle la délicatelTe de Laud. Mais le procès de 
Jean Hambden intéreflà toute l’Angleterre. 
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Hambden , partlfan hardi de la liberté , re- Vtoch 
fufa de payer dix fchelling pour la taxe des ’ 

vaifleaux. Sa caufe fut mife en jurtice & plaidée 
douze jours entiers. Ses avocats foutinrent avec 
chaleur que le roi ne pouvoir exiger légitime- 
ment cette taxe ; que le cas prétendu de nëcef- 
fité étoit une fuppofition chimérique ; qu’fl dé- , 

pendoit de lui de convoquer le parlement ; que 
le délai de quarante jours , nécelTaire pour la 
convocation , n’entraînoit aucun inconvénient , . 

vu l’état paifible du royaume ; qu’enfin la pi~ 
tition de droit s’oppofoit manifeftement a cette 
entreprife de la cour. Les juges , comme on 
l’avoit bien prévu , condamnèrent Hambden à 
payer la taxe , & la nation fe crut en proie , 
malgré la douceur de Charles I , au fléau ter- 
rible de la tyrannie. 

Cependant la charge étoit au fond trop légère , on veutron. 
l’emploi des impofitions étoit trop utile à l’art, 
pour qu’on dut craindre des événemens tragi- “'‘à’*”* 
ques , fl le fanatifme , plus fore que toutes les 
pallions humaines , n’avoit pas armé les peuples 
contre un roi digne de leur amour. A l’exemple 
de fon pere , ce prince défiroit ardemment d’éta- 
blir en £cofreladifcipiine& la liturgie de l’églife 
anglicane. 11 àimoit l’épifcopat , Sc vouloir donner 
aux évêques une autorité qu’il jugeoit également 
avantageufe pour la religion & pour la couronne. 
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Tranfports 
du fanatifme. 


li aimoit les cérémonies eccléfiaftiques, 6c vou-' 
loit qu'on les reçût comme eflentielles au culte 
divin. Sans réfléchir combien un peuple enthou- 
fiafte 6c ignorantdemeure opiniâtrément attaché 
à fes pratiques de religion , même les plus ab- 
furdes ; plein de conflance en fa prérogative y dont 
il avoit éprouvé la foibleiTe , dans un fl grand 
nombre de conjonftures , il envoya aux Ecoflbis 
les canons qui dévoient fixer le culte Ôc la jurif- 
dicHon eccléiiaflique. Ce peuple n’étoit rien moins 
que difpofé à les recevoir. Lanoblefle, parja- 
loufie de pouvoir, le clergé presbytérien, par 
fyflême d’égalité , haïflbient le caraâere épifco- 
pal , 6c la haine unlverfelle contre l’églife ro* 
malne faifôlt abhorrer tout ce qui avoit rapport 
à fes pratiques. 

Au jour marqué, le doyen d’Edimbourg, en 
furplls , commence le fervice félon la liturgie de 
Charles. Auflitôt s’élèvent des cris affreux : Un 
pape ! un papijle ! C antechrijl ! quon U lapide ! 
L’évêque monte en chaire , on lui jette un banc 
à la tête, on le pourfuit hors de l’églife : peu 
s’en faut qu’il ne foit aflbmmé. Bientôt la conta- 
gion fe répand parrtout. Les magiftrats elTuient 
mille infultes; le clergé déclame contre les inno- 
vations, les prédicans comparent la populace qui 
venoit de fignaler fon zele, à l’âne de Balaam, 
dont le fâgneur délia autrefois la langue. Enfin , 
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quatre confellsde la nation , compofe's de la haute- 
noblefle , de la petite -noblefle , des prêtres & des 
bourgeois s’aflemblentâ Edimbourg, Scdreflent 

le fameux covenant * , par lequel ils s’engagent a 

avec ferment à foutenir leur profeffion de foi *638. 
contre le papifme , à rejeter toutes les nouveau- 
' tés ,& a fe défendre mutuellement pour le main- 
tien de la religion & de Vautorité royale. On peut 
comparer cet aâe k la ligue françoife du tems 
de Henri III. Le fanatifme eft par- tout le même. 

Charles n’avoit ni la force d’étouffer cette fu- Chaile» ne 
rieufe révolte, ni la prudence de renoncer au feV'E*co°roi». 
deffein qui l’avoit occafionnée. Ihoffrit feulement 
de fufpendre la liturgie jufqu’àce qu’elle pût être 
reçue par des voies légales , pourvu que lesEcof- 
fois de leur côté rétraâaffent le covenant. Leur 
réponfe fut qu’ils abjurerolent plutôt leur bap- 
tême, llfe relâcha infenliblement furie rede pour 
conferver l’éplfcopat , & permit une affemblée 
ecclénadique. Cette affemblée générale , où les An>mM<fe 
laïques furent les plus forts , ( la fede presbyté- piî^pat 
tienne lesy admettoit) , commença par répandre 
une accufation contre les évêques qu’elle char- 
geolt indiftlnûement de toute forte de crimes. 

Ênfuite elle déclara nuis les aâes fur les affaires 
eccléfiaftiques, faits depuis l’avénement de Jacques 


* Ce mot Ggntfic une alliance , une Uj^ue. 
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à la couronne d’Angleterre. Ainfi les canons , la 
liturgie, la courdehaute-commiflion, l’épifcopat 
même , furent abolis d’un feul coup. 

Toutannon. Une démarche fi audacieufe ne pouvoit être 
**^ij*. foutenue que par les armes. La politique du car- 
dinal de Richelieu , fomentoit cet efprit de ré- 
bellion. On fe prépara ouvertement à la guerre 
civile ; on faifit les places fortes ; on s’empara 
Femmes fa- de la ville de Leiht; les femmes de qualité con« 
nauquei. fQ^dues avec le peuple, partageoient l’enthou- 
fiafme , portèrent fur leurs épaules les matériaux 
qui fervoient à l’entreprife. Une prophétefle, 
fécondée par uq fougueux prédicateur, excitoit 
prodigieufement le zele & le courage. Elle ap- 
peloit le fauveur Jtfus convcnentaire ; & ce que la 
religion a de plus augufte, devenoit le motif des 
plus criminelles réfolutions. 

■ Quoique ami de la paix , quoique aifeâionné 

Charles l’Ecoffe , fa patrie , le roi ne put s’empêcher 

prend les ar- de lever des troupes. Son écpnomie lui avoir 
l’Ecoire. ménagé deux cens mille livres (lerling. La reine 
engagea les catholiques à lui donner de l’argent , 
nouveau fujet de plaintes contre eux ; car l’in- 
juftice des pallions tranforme le bien en mal. 
Charles fe mit à la tête de fon armée. Au lieu 
de montrer la vigueur que demandoient les cir- 
confiances, il fe lailTa fléchir par les fignes d’une 
feinte foumiflion , & fit à la hâte un traité qui 
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annonçoitplusdefoible(Te que de prudence. L’af- 
femblée ecclëlîaftique & le parlement d’EcolTe 
furent convoqués pour terminer les différends. 

Mais la première heurtant de front les principes La révolte re. 
du roi , déclara l’épifcopat illégitime , flétrit la 
liturgie & les canons, traita la haute commillion 
de tyrannie. Bientôt après , les prétentions du 
parlement ëcoflbis réduidrent Charles a la né- 
ceflité de prendre de nouveau les armes. Ses 
reflfources étoient malheureufement épuifées. Le 
parlement d’Angleterre pouvoir seul lui en four- 
nir. 11 fe vit contraint de le convoquer , après 
neuf ans d’interruption. 

Si l’efprit de parti favoit garder des mefures, - 

les Communes auroient pu prévenir des maux 1650. 
affreux par une fage déférence. Mais le roi les Quatrième 
preflfa en vain d’accorder d’abord les fubfides évi- 
demment néceflaires. En vain il donna fa parole 
de prince & de gentilhomme , qu’elles auroient 
enfuite la liberté de continuer leurs délibéra- 
tions & de faire leurs remontrances. En vain il 
offrit de fupprimer la taxe des vaifleaux , dont 
- le produit avoit toujours été confacré à l’entre- 
tien de la marine. Leur fyftême favori d’indé- 
pendance l’emporta fur toute autre confidëra- 
tion. Plus Charles & fon prédéceflèur s’étoient Oboination 
obflinés à étendre les bornes de la prérogative, 
plus elles s’obflinerent à les reflreindre par des 
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ufurpations populaires. L’imprudence des princes 
avoir enhardi leur témérité. Elles alloient non- 
feulementréveillerles anciens griefs , mais porter 
unbill pour anéantir la taxe des vaifTeaux, lorfque 
le roi trop foible ou trop inconfidéré dans les ora- 
Ceparleracntges , cafla ce quatrième parlement, comme il 
eft diifou». caffé les trois autres. L’afîemblée eccléfiaf- 

tique ne lailTa pas de fe tenir , contre l’ufage , 
6t lui accorda unfubfide; les courtifans lui prê- 
tèrent des fommes confidérables ; mais ces rel- 
fources étoient peu de chofe en comparaifon des 
befoins; les faâieux touchoient au moment de 
leur triomphe. 

Progrès des 11 falloit Combattre les EcofTois révoltés , qui 
code. avoient pénétré en Angleterre. L armee royale 
marcha contre eux. Ils en battirent un détache- 
ment. La terreur faifit le refte des troupes ; & 
les rebelles s’emparèrent de Newcaftle, afTurant 
toujours qu’ils étoient pleins de refpeâ & de 
foumiflion pour le prince. Le comte de Strafford 
confeilla de ne point entrer en négociation , de 
hafarder une bataille dont la perte ne pouvoit 
empirer le mal préfent. Charles ne fuivlt pas ce 
confeil. On ouvrit des conférences j & comme 
il parolflbltimpofliblede foutenir davantage l’au- 
torité, on afTeinbla le parlement , afin de pré- 
■ venir de plus grands malheurs. Pouvoit-il y en 
' avoir de plus grands que de s’expofer à fes 
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entreprifes, dans un tems où tout étoit à craindre 
pour le. trône? 

La crife des affaires pronoffiquoit une révolu- Dernier te 
tion fatale. Malheureufement la conftitution an- ^*ùlcë 
gloife, obfcurcie , incertaine , mal afferniie en 
des (iecles de troubles & d’ignorance « comme 
nous l’avons déj à obfervé, ouvroit un vafte champ 
de querelles & de difeorde. Le monarque croyoic 
foutenir des droits inviolables , en maintenant une 
autorité dont les Tudors avoient joui tranquille-- 
ment ; il craignoit de fe déshonorer par le facrifice 
de quelque branche des prérogatives de fa cou- 
ronne. Le parlement au contraire , voyant des at- 
teintes manifelles portées aux lois, fe glorifioit de . . 

défendre la liberté civile , dont les idées étoient 
mieux éclaircies que jamais , & dont l’amour 
faiibit la paffion dominante des Communes. En- 
couragé par fes premières démarches , animé par 
la réfiftance même , il oublioit les égards & la 
foumiffion dus au fouverain , pour établir un 
nouveau fyftême de gouvernement, fous prétexte • 
de remettre l’ancien en vigueur. L’intérêt , 
l’ambition, la cabale, & fur- tout le fanatifme, 
mêlèrent leurs terribles influences à ce faux zele, 
qui mit la patrie en flammes, en prétendant 
l’affranchir du defpotifme. • \ , 

Dès le commencent , un des membres de l’af- Plaintes 
iemblée fe plaignit avec amenume que la re- tain. ^ 
Tome //. y 
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ligion fût flétrie fous le nom de puritanifme. 
« Quiconque , dit>il , veut conformer fes aâions 
n aux lois divines fie humaines , efl un puritain ; 
>»’ quiconque ne veut plus faire ce que d’autres 
it veulent qu’il failê,efl un pufitaitu Le chef* 
» d’œuvije de ees' médians efl de rendre odieux , 
»» comme un parti dangereux dans l’état, ceux 
»> qui profeflent la véritable religion. » Celui 
qui pacloit de la forte , évidemment enthoufiafte, 
comme tous les dévots de fa feâe» avoit fans: 
doute plus à coeur de rendre le royaume .ptui* 
tain , que de le rendre libre. 

Acenfation Sttalford étoit trop dévoué aux intérêts de fou 

coatre Straf- . • a r i i • 

ford sc Laud. maître , trop vigilant oc trop ferme dans le mt*i 
niftere , pour n’être pas en butte à la haine des 
mécontens. La chambre des Communes conjura 
fa mine. Elle Taceufa de haute-tiahifbn , ainfl 
que Laud, archevêque de Cantorbéry , rhomme 
qui avoit le plus d’afeendant fur l’efprit du roi. 
On leur fuppofoit â l’un fie à l’autre le deflein 
d’établir l’autorité arbitraire, par le renverfeinem 
des lois fie de la conflitution. Les pairs , dont 
rattachement à la couronne s’afEoibliflbit, parce 
qu’ils avoient moins de grâces à en attendre , 
firent arrêter les, deux aceufés. Deux autres mi- 
niftres n’échapperent à la prifbn qu’en prenant 
la fuite. 

Nouvelles Ces coups violcAS rendirent les Communes fi 

i ' 
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redoutables , qu’elles pouvoient forcer aifément entreprift* 
... /-\ • • . 1 de* Commu- 

toutes les barneres. Vy^uiconque avoit exerce desnci. 
pouvoirs conformes â l’ufage, mais non autorifés 
par la loi , fut déclaré délinquant; nouveau genre 
d’acculation , dans lequel fe trouvèrent enve- 
loppés plufieurs magiilrats , plufieurs officiers 
capables de bien fervir la couronne. On décida 
.que l’approbation des deux chambres étoit né- 
cefTaire» comme celle du roi , pour l’authenticité^ 
des canons eccléliafUques. On abolit la taxe des 
vaiffieaux ; on cenfura prefque tous les aâes du 
gouvernement ; on tira de prifon les auteurs fé> 
didenx qui l’avoient infulté par des libelles^ 

•La chambre - baffe » la ville entière, reten-Lcs puritain* 
tïfibient chaque jour de furieufes inveSives ; & 
les prédicans puritains fouffioient le fanatifme 
du haut des chaires. Leur parti , devenu le plus' 
fort , fe déchaîna contre les évêques , perfécuta 
les catholiques. Le zele imprudent de la reine 
avoit expofé ceux-ci à toute la fureur des fec- 
taires, qui vpyoient avec indignation un nonce 
du pape, plufieurs prêtres, plufieurs jéfuites ré- '< 

flder tranquillement à la cour. Londres préfenta Péckioo» 

' I > • ■ r ' J ■ fiiditieufci. 

au parlement une pétition, ngnee de quinze cents 

perfonnes , pour faire changer tout le gouver- 
nement épifcopal. De paceilles pétitions fur toute > 
forte d’objets devinrent très-communes. C’étoit 
un moyen de publier impunément des libelles. 

Va ’ " 
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& de former des afTociatlons contre le roi & 
contre l’églife. 

^Conduite Ainfi Ics Communes , par des entreprifes con- 
’tinuelles , & par une perfëvërance 'opiniâtre, 
s'emparèrent de Tautoritë dont elles exagëroient 
\ les abus. Charles ne fut point tenir le jufte milieu, 
ni ëviter les'excès , aufll funeHes en fait de po- 
litique qu’en fait de morale. Une attention ex- 
trême à dëfendre la prërogative l’avoit entraînë 
dans cet abîme : une extrême indulgence pour 
les adverfaires de la couronne mit le comble à 
fes malheurs. La chambre fixa un terme fort 
çoiflt , deux mois feulement , au droit de ton- 
nage & de pondage , afin de le révoquer ou de 
le proroger comme elle le jugeroit à propos. Il 
y confentit fans peine. Il foufcrivit un bill qui 
dur]idupar*.r®g^o‘t le parlement feroit convoqué de trois 
en trois ans , & qu’une fois aflemblë ,‘il ne pour- 
roit être ajourné, ni prorogé, ni difibus dans 
l’efpace de cinquante jours , fans le confentemënt 
des chambres. Ce bill étoit d’une conféquence 
infinie. Charles remplit même le confeil privé 
de feigneurs dévoués au parti populaire ; quel- 
ques-uns devinrent les défenfeurs de la cou- 
ronne. 

_ Des concellions fi étranges n’empêcherent 
P o^s deP^® Communes de pourfuivre avec fureur le 
Scraffotd. procès du comte de StrafFoid. Quatre mois furent 
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employés k rédiger les articles d’accufation. Ce 
grand homme y répondit avec une force & une 
évidence qui dévoient confondre les accufateurs. 

Mais au tribunal des pallions, Tinnocent elf tou- * 
jours coupable quand on veut le perdre. Quel* 
ques traits de hauteur , quelques aâes irréguliers 
d’autorité , étoient les principales preuves du 
crime dont on le chargeoit. La haute -trahifon 
avoit été nettement définie par les lois, & aucun 
des faits allégués n’y avoit rapport. 

Faute de raifons folides,.on imagina que plu- Manière i». 

n . , . . J ■ I dont ooi 

iieurs traits reunis , quoique peu condamnables i-accuie. 
chacun en particulier , formoient un corps de 
preuves fufiifant pour convaincre l’accufé. 11 dé- 
montra l'injuftice de cette fuppolition , par un 
difeours plein d’éloquence , de folidité & de no- 
blefle. N’impofez pas , dit-il k fes juges , des 
» difficultés infurmontables aux minières du 
» gouvernement ; ne les mettez pas dans l’im- 
^uilTance de fervir avec allégrelTe leur roi & 

» leur patrie. Si vous les examinez dans les plus 
if minces détails, fous des peines rigoureufes , 
fi l’examen deviendra intolérable. Alors les af- 
i> faires publiques feront abandonnées , & jamais 
a homme fage, qui aura une réputation ou une 
i> fortune à perdre , ne voudra s’engager dans 
*» des périls lî affreux & fi obfcurs. >» 

Quelque plaufibles que fufifent les réponfes det ' 
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Il eft COB- StrafFord , la chambre-bafle porta contre lui le 
^*Art^fices à'attairîdtr. Il s’agiflbit de le faire figner par 
^our faire Jg roi & les feigneurs. On eut foin de femerdes 
tcnce. bruits capables d’ameuter le peuple. On ne par- 
loit que de confpirations & d’attentats contre la 
patrie. On publioit même que les catholiques vou- 
loicnt faire fauter laTamifeavec de la poudre, 
afin de noyer lés puritains. Ces abfurdités pro> 
duifirent leur effet. La populace étoit en furie; 
la chambre-haute fut effrayée. D’environ quatre- 
vingt pairs qui avoient afTiflé au procès , qua- 
rante-cinq feulement fe trouvèrent au jugement, 
& dix-neuf fe déclarèrent contre le bill, preuve 
évidente que le plus grand nombre l’auroit re- 
jeté , fi les fuffrages euffent été libres. 

Ltroiaban. Bientôt le palais du roi fut afliégé de fédi- 
forT' qui demandoient juftice contre Strafford. 

La reine & les courtlfans confeilloient de céder 
à la violence. Juxon , évêque de Londres, eut 
feul le courage de dire que fi Ton croyoit le l^ill 
injufie , il ne falloir point y confentir. Au milieu 
de ces cruelles perplexités , Charles reçoit une 
lettre du comte , par laquelle ce généreux mi- 
niffre le prioit de l’abandonner à fes ennemis. 
La néceffité détermine enfin le roi. Il nomme 
quatre commifTaires pour figner le bill en fon 
nom , ne pouvant fe réfoudre à le faire de là - 
propre main. Strafford , à cette nouvelle qu’il 
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n’attendolt point, témoigna fa furprife par ce 
paflàge de l’écriture , trop convenable aux cir- 
conftances : Ne mette^ pas votre confiance dans 
les princes ni dans les enfans des hommes ; parce 
qt^il rCy a point de falut à efpérer d'eux. Il marcha 
cependant au fupplice avec une héroïque fer- «*écu- 
meté. Je crains , dit-il fur l’échafaud , que ce ne 
/bit un mauvais préface pour la réforme qu*on 
projette dans tétat^ que de commencer par t effufion 
du fang innocent. Charles I fe reprocha iufqu’à ' 
la fin fa foibleiTe comme un crime. 11 a voit promis 
au comte que le parlement ne toucheroit «pas 
à un poil de fa tête ; & il ne pouvoit s’excufer 
lui-même d’avoir confenti à fa mort 

Ce fameux miniftre répétoit fouvent k fon Maxiine d» 
maître une maxime mémorable Que li quel- furiesioU. 

» quefois la néceflité obligeoit le fouverain de 
» violer les lois , on devoit ufer de cette licence 
» avec une extrême réferve ; & qu’aullitôt qu’il 

étoit polüble , on devoit faire réparation aux 
» lois , pour tout ce qu’elles avoient pu fouifrir 
t) de ce dangereux exemple, w Efl-ce le langage 
du defpotifme? 

Il n’étoit pas fans doute exempt de reproches ; On oublia 
mais Rapin Thoyras nous paroit trop prévenu pouMui faire 
contre fon mérite. Strafford étant gouverneur 
d’Irlande , avoir acquis ^ans cette importante 
& difficile commiffion un droit éternel à là re- 


Digilized by Google 


î3Il .C H A R L E 9 I. 

- connoiflance publique. Ses foins, fa vigilance, 
fa fermeté y avoient maintenu la paix , augmenté 
les relfources , encouragé l’agriculture Sc rin'> 
dullrie , établi des manufaâures , rendu la ma* 
rine cent fois plus forte qu’il ne l’avoit trouvée, 
. & toujours concilié les intérêts du roi avec ceux 
des peuples , fans mériter le moindre foupçon 
J de péculat. On lui faifoit un crime d’état de 
pluiieurs aâes de jurifdiâion arbitraire , juHifiés 
par la coutume & par les circonllances ; on ou- 
blioit tous fes fervices, parce qu’il étoit l’ami de 
Charles & l’appui du trône. 

Bill qui fena Les mêmes commiffaires qui lignèrent le bill 
indép*el^nt' contre le mlniftre, en foufcrlvlrent un autre 
. plus funefte à l’autorité royale. L’atmée d’An- 
gleterre & celle d’Ecofle, toujours fubliftantes 
quoique dans l’inaâion , étoient payées par les 
Communes , de l’argent qu’avoit prêté la ville 
de Londres. Sur la demande d’un nouveau prêt, 
..les citoyens firent quelques difficultés , alléguant 
l’incertitude du rembourfement fi le parlement 
_ venoit à finir. Soit que l’affaire eût été concertée , 
ou non , il parut auflitôt un bill pour déclarer 
que le parlement ne pKiurroit être caffé , ni pro- 
rogé , ni ajourné fans le confentement des deux 
chambres. Le roi, en confentant à cet aâe,fe 
rendit en quelque rn^niere l’efclave de fes op- 
preffeurs. Les Communes , réfolues d’anéantir 
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tout refte d’autojlté arbitraire , attaquèrent la H«te-cwn. 
cour de haute- commilHon & la chambre-étoilée, chambre é- 
dont la jurifdiâion , prefque fans réglé & fans*“‘^*'“^“^‘** 
bornes, mettoit des entraves réelles à la liberté 
civile.. L’une & l’autre furent abolies. C’étoit une 
breche d’autant plus grande au pouvoir de la 
couronne , que la chambre-éteilée punilToit feule 
les infraâions des ordonnances 6c des édits royaux. 

Le droit de faire des ordonnances fe trouva dès* 
lors comme abrogé , puifque le prince n’avoit 
plus le moyen d’en maintenir l’exécution. 

On entretenoit depuis un an l’armée écof- L’armée d’E. 
foifc, dont le voilinage étoit utile aux faâieux.’diée^avecfél 
. Ces troupes furent congédiées , avec un préfent 
de trois cent mille livres llerling ; 6c leur en- 
treprife louée dans l’aâe de pacification , comme 
tendante à f honneur & à r avantage de fa ma^ 
jejlé. Une infulte fi formelle achevoit d’avilir le 
fouverain. Ayant pafle ep EcolTe , il s’y laifla 
dépouiller comme en Angleterre , afin de con- 
ferver une vaine ombre de royauté. On y fiatua 
qu’aucun officier ni aucun juge ne pourroit être 
nommé pour gouverner le royaume , en l’ab- 
fence du roi , fans l’avis 6c l’approbation du 
parlement. 

La defiinée de Charles I étoit de voir les trois Souiévemen» 
royaumes embrâfés à la fois delà même flamme, 

L’frlande avoit été paifible , depuis qu’elle con- 
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noi(Tolt des lois & de la fubordination. StrafFord, 
en la gouvernant , avolt beaucoup perfeâionné 
l’ouvrage de Jacques I. Mais ce peuple haïlToic 
toujours les Anglois , & fur-tout leur religion. 
Zélés catholiques, autant qu’on peut l’être avec 
une brutale & fuperflitieufe ignorance, lesir- 
landois ne voyoient pas fans horreur un nombre 
'de puritains répandus dans leur pays. J^es trou- 
bles d’Ecoffe & d’Angleterre réveilloient en eux 
la padion de l’indépendance. Quelques chefs 
hardis formèrent le projet d’une révolte. Tout 
KTh pM fa- ce que le fanatifme a de plus féroce , éclata dans 
■atifme. l’exécution deleurdeifein : l’Irlande entière devint 
un théâtre de fang. On malTacra les Anglois avec 
une fureur inouie. Les femmes , les enfans même 
prêtèrent leurs mains au carnage, Plus de qua- 
rante mille viâimes furent immolées , & ce qui 
échappa foufhrit des maux inexprimables. Ces 
barbaries paroidbienc une œuvre fainte à des 
hommes dont la fuperftition étoufibit tout fen- 
timent de la nature. On dit qu’en égorgeant leurs 
freres hérétiques , ils leur annonçoient avec un 
plailir atroce les fupplices de l’enfer, où ils alloient 
les précipiter. Peu s’en fallut que Dublin, capi- 
tale du royaume , ne tombât en la puidànce des 
rebelles. 

Le» rebelles Outre le prétexte de la religion , ils cherchèrent 
fe dirent »u- ^ jç Crime de couleurs plus fpécieufes. Ils 
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publièrent que le roi & la reine les avoientauto* toriréipar U 
rifés à prendre les armes, pour défendre les pré- 
Togatives de la couronne. Unecommiffion forgée , 
munie du fceau royal qu’on détacha d’une paten- 
te , fervit de titre â cette impofture, que les enne- 
mis de Charles ne manquèrent pas de faire valoir 
comme une réalité. 

Il reçut en Ecoflè la nouvelle du foulévement. Nouveaux 

^ , , , mouvemcns 

Les Ecoflbis, (i zélés pour leur religion , quand en EcoOe u 
elle avoit fourni des motifs pour combattre l’au- 
torité du roi, le furent beaucoup moins, quand 
elle auroit dû les animer contre les rebelles d’Ir- 
lande. Ils ne s’emprelTerent pas tant à punir ces 
catholiques furieux qu’à profiter de leur attentat. 

En accordant au prince de foibles fecours , ils 
envoyèrent à Londres des commiflaires, pour 
prendre contre lui des mefures avec le parlement. 

Charles à fon retour , fentit bientôt que ce par- 
lement , malgré toutes fes concédions , méditoit 
encore des entreprifes fatales. Sa bonté ou fa foi- 
blede lui fit faire une démarche qui acheva de ' 

‘ le précipiter. 

Après avoir repréfenté combien il étoit né- 
cedaire de lui donner des fecours contre l’Irlande , guerre «i’ir- 
il ajouta qu’il abandonnoit cette guerre k la pru-^**'* 
dence & aux foins des Communes. C’étoitleur 
offrir le moyen de le réduire bientôt à l’extré- 
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mité. On faidt roccadon , on leva de Tatgent , on 
prit des armes dans lesmagadns , fous prétexte de 
l’expédition d’Irlande, mais en effet , dans la vue 
d'affujettir entièrement le malheureux prince. 
Jamais la bigoterie du puritanifme nefervitmieux 
l'efprit de cabale. Tandis que Charles , indigné 
contre les Irlandois,refpiroitune jude vengeance, 
le peuple l'accufoit de favorifer leur religion , 
& de les avoir lui-même excités à la révolte. 

' Elles pu« Dans ce moment de crife , les Communes 
tjre" contré publièrent leur Remontrance de l'ètat du royaume i 
piece fameufe , qui n’a volt pas même été préfen- 
tée aux pairs , qui n’étoit point adreffée au roi , Sc 
qui étoit une forte d’appel au peuple de toute fa 
conduit^ cruellement cenfurée. La pafRon feule 
avoit pu diâer cet ouvrage. Pourquoi envenimer 
encore les anciens griefs ? pourquoi exagérer 
des abus déjà réformés avec tant de rigueur ? 
que pouvoit-on prétendre davantage , à moins 
de vouloir envahir toute la puiffance ? Aufli , 
. étoit-ce le but des Communes. Elles demandoient 
au roi de n’admettre dans fon confeil & de n’em> 
ployer dans les affaires que des hommes à qui 
' ' le parlement put fe fier; c’eft-à-dlre que des 

hommes de leur corps ou de leur parti. Charles 
fit répandre avec foin fa réponfe à la remon- 
trance , ou plutôt à la fatyre qui tendoit à fou.- 
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lever contre lui la nation. Mais une apologie 
modérée & pleine d’égards ne put aiFuiblir les 
préjugés populaires. 

Par un bill au fujet dés troupes qu’on devoir Bill contre 
lever, la chambre-baffe déclara contraire à 
liberté publique , le pouvoir que s’attribuoit le 
prince , de forcer les fujets à prendre les armes. 

Rien n’étoit cependant mieux établi par Tufage, 

nulle branche de la prérogative plus effentielle- 

à la couronne. Le roi alla repréfenter lui-même Démarche 

^ J» a. r J contre 

aux pairs 1 inconvénient d un acte h dangereux, ce biiL 
On jugea dans les deux chambres , qu’il avoit 
violé les privilèges du parlement , en prenant 
connoiffance de ce bill , avant qu’il eût été porté 
à la cha'mbre-haute. On lui vouloitfaire un crime 
de tout. La plupart des pairs s’ôppoferent néan- Les Com. 
moins aux entreprifes des Communes contre les 
droits du fouverain. Ils en prévoyoient les confé- 
quences pour leur propre autorité. Les Com- 
munes oferent leur faire entendre que , repré- 
fentant le corps de la nation, elles pouvoientfe* 
paffer de leurs fecours. • 

La religion catholique & la hiérarchie ( car on r ■ - mm 
affeâoit toujours de les confondre ) furent atta- 1641. 
qués avec plus de violence que jamais. Si la 
chambre-baffe fuivoit en cela fes préjugés , elle 
mettoit aufli en jeu avec adreffe le fanatifme du< 
peuple s moyen infaillible de bouleverfer l’état. 
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lorfqu’unfaux zele de religion ofFufque les lumiè- 
res naturelles. Le bruit fe répandoit par-tout que 
les papilles & les partifans de Tépifcopat conju». 

I Toient la ruine du royaume. Le, peuple s’allem- 
bloit en tumulte, poulToitdes cris de rage, vo- 
nt Quittent miHoit mille injures contre les évêques & les lords 
lep*r ement.^^ pourri^ Ce défordre alla li loin, que les 

' évêques firent une protellacion , par laquelle, 

après avoir expofé les infultes & les menaces des 
féditieux , ils déclaroienc que ne pouvant plus fe 
' rendre en fûreté à la chambre -haute, ils protef- 

toiént contre tout ce qm fe feroit au parlement en 
leur abfence. Cette démarche précipite fut un 
triomphe pour les Communes. Elles accuferent 
de trahifon les prélats. Performen’ofa prendre leur 
défenle , & ils furent mis fous une garde. Quel- 
qu'un dit qu’ils méritoient feulement d'être mis. 
aux petites-maifons, à B^dlam )• ,■ , 

Le roi fait . S’il eft vrjii , cQmme on le cpnjeâure , que 
membres du le but des faâieux , en foulant aux pieds tous 
parlement, étoit d’et^gager le roi à quelque im- 

prudence qui pût le perdre , leur politique fut- 
juftiHée par l'événement. Charles pouffé à bout , 
dépouillé & avili , animé parles confeils de la- 
reiite h. d’autres perfonnes , fe détermine bruf- 
quement à faire un coup de vigueur , après tant 
de preuves de complaifance Sc de foibleiïe. Il en- 
voie fon procureur général à la chambre-haute 


Digitized by CoogI 


O hA-Ri^ksT* 3^^ 

accofer le lord Kimboiton & cinq membres des 
Communes, comme s’étant efforcés de détruire 
les lois fondamentales du royaume , d’anéantir 
le pouvoir royal , de donner aux fujets une au- 
torité arbitraire & tyrannique, de foulever le 
peuple, d’abolir même les droits du parlement, &c. 

Cette accufation pouvoit tomber également fur 
tous les membres de la chambre-baffe , & l’on 
auroit dû prévoir combien elle y exclteroit de 
fureur. Dans ces temps de vertige , il femble que 
la cour ne prévoyolt rien. 

Le fergent d’armes va demander les cinq ac- il n lui- 
cufés ; des meffagers d’état les cherchent par-fiimbS^ 
tout inutilement ; enfin le roi fe rend en perfonne*®* 
à la chambre , y déclare fes volontés , affure qu’il 
n’a jamais eu intention d’employer la force , & 
qu’il veut agir dans la meilleure forme des lois. 

Les accufés , prévenus de fon defleiq par la com- 
leffe de Carlifle, avoienteu le temps de fe retirer. 

Ne les voyant point , il demande â l’orateur s’il 


n’en relie aucun. « Sire, répond cet officier, dans 
»> la place que j’occupe , je n’ai des yeux pour 
»» voir , une langue pour parler , que fui vant la di- 
» reftion de la chambre , dont je fuis le ferviteur , 

« & je demande humblement pardon à votre 
»» majefté de ne pouvoir répondre autre chofe 
» à fa queffion. » Le lendemain Charles fitaf- Etii’hôtei- 
fembler le confeil de ville i il y alla lui-même ‘^**'"*^** 
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fans gardes, pour infpirer plus de confiance: il 
de'clara qu’il avoir accufé de haute-trahifon cer- 
taines perfonnes , contre lefquelles il vouloit 
n’employer que des voies légales; & qu’il efpé- 
roit qu’on ne leur donneroit point d’afile dans 
la cité. 

Toutes les rues où il paffa retentirent de cris fé- 
ditieux. PriviUge du parlement ^ privilège! s’écrloit 
la populace. Un homme eut l’infolence de s’ap- 
procher du caro(Te,& de dire, comme les Ifraëlites 
lorfqu’ils abandonnèrent Roboam : A vos tentes , 
JfraU. Bientôt les cinq accufés furent conduits 
en triomphe à la chambre-bafle. On y reçut de 
toutes parts des pétitions qui prouvoient le fou- 
lévement général. Les portefaix en préfenterent 
une dans la quelle, après avoir infîfié en fénateurs 
fur les privilèges du parlement , les dangers de 
la religion, la décadence du commerce, ils de- 
mandoient jufiice contre' les coupables; ajoutant 
que fi le remede étoit différé plus long-temps, 
ils fe porteroient kdes extrémités qui jufiifieroient' 
le proverbe : nécejfité n*a point de loi. Cette rage 
faifit même les femmes. Elles expoferent vive- 
ment la terreur qu’elles avoient conçue contre 
des papiftes & des évêques. « Les femmes , di- 
»> rent-elles,ontle même droit que les hommes 

de faire une pétition au fu jet des maux publics , 
»» parce que Chrifl les a rachetées au même prix , & 
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», que U bonheur des deux fexes confîjlc egalement 
» dans la jouijfance libre de Chrijl.yy Leur extra va* 
gante pétition fut approuvée par les Communes. 

II en parut aufR une des mendians , & on les 
remercia de leur zele. Tout moyen devenoit 
bon & honnête*, pourvu qu il fût propre à fo- 
menter la difeorde. 

I e roi quitta Londres , où il ne fe croyoit plus Offre» îmi- 
, T? ■ Al -IJ ' tile»acChar- 

en lurete. Ln vain tacha-t-il de reparer par un u*. 

excès de condefcendance le tort qu’il s’étoit fait 

par un excès de précipitation. 11 offrit un pardon 

pour les aceufés , & tout ce que pouvoient fou- 

haiter les Communes , en réparation de l’atteinte 

donnée à leurs privilèges. Elles demandèrent in- 

folemment qu’il commençât par découvrir ceux 

qui lui avoient confeillé cette violence : elles vou- 

loient qu’il fe déshonorât pour les fatisfaire. Ses 

fauffes démarches l’avoient jeté dans l’abîme , 

& leur adroite politique ne lui laiffoit aucune 

iffue. La terreur arracha aux pairs & à lui -même 

un confentement forcé, pour les bills concernant 

la milice & les évêques. 11 reffoit à peine quelque 

apparence de royauté. I a reine , dont le zèle Situation 

indiferet avoit rendu les catholiques plus odieux, 

effuyoit les outrages de leurs ennemis : fun con> 

feffeur étpit en prifon , craignant d’être aceufée 

perfonnellement , réfolue de prendre la fuite , 

Tome IL X 
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fans efpërance pour fon époux , elle ne lui don- 
noit plus que de timides confeils. 

LeiCommu- Mais Ics Communes vouloient afîurer leurs 
d^ai^er'"îe par la foTce des armes. Tant que 

ïo'« le pouvoir mîKtaire ne feroit pas entre leurs 
mains , celles ne pouvoiem compter for l’avenir. 
Il falloir dëfarmer entièrement le roi , pour exer- 
i cer à fa place une autorité tranquille Sc indépen- 

dante. Dans cette vue , fous prétexte de com- 
plots papilles , on fit utre ordonnance qui aug- 
mentoit le pouvoir des gouverneurs & des lieu- 
tenans ; qui les d élignoît nommément , de forte 
qu’ils fulTent tous du choix de la chambre » & qui 
les rendoit refponfables de leur conduite, non 
au roi , mais au parlement On prella le mo- 
narque d’y confentir ; on joignit les menaces 
aux inftances ; on finvita enhn à revenir dans 
la capitale , parce qifon étoit sûr de l’y tenir en 
fervitude. 

» 

Il refiife Ses réponfes peignent la cruelle agitation de 
Londlei!"^ **fon ame. « Cette requête , dit- il , me caufe 
» un «elle furprife , que je ne fais tyu’y ré- 
)> pondre. Vous parlez de craintes & de foup- 
» çons. Mettez la main fur vos cœurs , & do- 
rt mandez- vous à vous --mêmes fi je ne dois pas 
rt en avoir. Si je le dois , je vous afiitre que ce 
rt mefiàge ne les a pas diminués. Plût à Dieu 
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» que ma réfîdence auprès de vous pût être 
»> aflez sure & honorable , pour que je n*eulTe 
» aucune raifon de m’abfenter ! Voyez vous- 
»» memes fi je n en ai point. Que prétendez- 
»♦ vous ? ai - je violé vos loix ? ai - je refufé 
» de confentir à aucun bill pour le repos & la 
» sûreté de mes fujets ? Je ne demande pas 
»» ce que vous avez fait pour moi à votre tour. >» 

II finit en proteftant de fes bonnes iutentions, 
qui lui infpiroient de la confiance en la pro- 
tedion divine. 

Les Communes déclarèrent que la réponfe t«Con,n,u. 
du mi étoit un refus, que ceux dont il avoit lu glÜrï" 
fuivi les confeils étoient ennemis de l’état; que 
s il perfiftoit dans fa refolution , il expofèroit la 
sûreté de fes trois royaume, à moins que le 
parlement n’y apportât quelque remede ; qu’elles 
approuvoient la conduite de ceux qui s’étoient 
déjà mis en défenfe contre le danger com- 
mun. Charles s’étoit retiré à York , au milieu 
d’un peuple fidèle; & il fe montra déterminé 
à rejeter conftamment l’ordonnance militaire. 

Alors ces audacieux ennemis de la couronne. Elle» nom- 
au mépris de toutes les lois, nommèrent des'"®"* 
gouverneurs pour les provinces, & leur don-®™"*“'*‘ 
nerent le commandement de la milice, des gar- 
nirons , de toutes les fortereffes , en les obli- 
geant d’obéir aux ordres de fa majefié Jisnifiés 

X 2 
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par Us deux chambres ; c’eft-k-dire , aux ordres 
du parlement, fîgnifiés au nom du roi pour le 
détrôner. 

Mvifeftei De part & d’autre on fema des manifeftes , 
d’auue! ^ avant-coureurs de la guerre civile. Ceux du roi 
portoient un caraâere d’évidence, auquel on ne 
pouvoir oppofer que des inventives calomnieufes. 
Le détail des facrifices qu’il avoir faits à fon 
peuple , des concédions qu’il avoir accordées , 
des violences & des infultes qui en avoient été 
le prix , démontroit adez la juitice de fa caufe. 
Audi, par une noble confiance en fes raifons, 
vouloir- il qu’on diftribuât les écrits du parlement 
avec les fiens ; tandis que le parlement s’efFor- 
çoit de fupprimer les écrits du roi. 

Explication Le lord Falkland, fecrétaire d’état, également 

du goiivcroe- \ D 

ment an- célébré par fes vertus ocjjar fon favoir, eft re- 
gardé comme l’auteur d’une partie des déclara- 
tions qui parurent alors. On y trouve la confli- 
tution angloife exadement définie. Les trois ef- 
pèces de gouvernement , le monarchique , l’arif- 
tocratique , le démocratique y font dlftlngués ; 
& le gouvernement d’Angleterre eft dépeint 
comnie un mélange des trois , tempérés l’un 
par l’autre. Hume obferve qu’aucun des rois pré- 
cédens n’auroit voulu employer ce langage , & 
qu’il paroît même qu’un grand nombre de roya- 
liftes en furent mécontens. Mais la liberté an- 
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gloife , félon lui , a tiré de graftds avantages de 
ces recherches Sc de ces difputes ; & l’autorité 
royale en eft devenue auffi plus sûre dans les 
parties qui lui ont été aflignées. 

Une fi grande querelle ne pouvoir fe terminer O" prépare 

° i la guérie cU 

par la plume. On leva des troupes de part & vile, 
d’autre. Le parlement ofa déclarer a cette occa- 
fion , que toutes les fois qu’il auroit fait con- 
noître en quoi confill;oit la loi du royaume, on ne 
pourroit ni douter ni contredire fans violation des 
privilèges parlementaires. Chailes ayant voulu 
s’emparer du magafin d’armes renfermé dans 
Hull , le gouverneur de cette ville lui en ferma 
les portes. Les deux chambres , non contentes 
de juftifier l'aâion de l’ofilcier, publièrent dans 
une déclaration , que le roi fe propofoit de faire 
la guerre au parlement ; qu’une telle-cntreprife 
étoit contraire au ferment royal , tendante à la 
diffolution de l’état j & que tous ceux qui l’aflif- 
teroient , étoient déclarés traîtres par les lois 
fondamentales du royaume. Les préparatifs ne 
s’en firent qu’avec plus d’ardeur. 

le parlement reçoit, à titre de prêt, des Secours don- 
fommes confidérables & beaucoup de vaifTelle meiu. 
d’argent. On fe dépouille à l’envi , pour lui té- 
moigner fon zele. Les femmes de Londres en 
particulier abandonnent ce qu'elles ont de plus 
précieux , livrent leurs joyaux & même leurs 
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dés à coudre , fe félicitant de fervir la caufe de 
La plupart DJeu Contre les médians. Mais une grande partie 

des pairs fui* ^ ® . 

vent le roi. dcs pairs embraffe le parti du roi , ôt fe retire au- 
près de lui. Charles leur protefte qu’il nè demande 
point d’übéiffance pour fès ordres, à moins qu’ils 
ne foient conformes aux lois ; & les feigneurs 
lui déclarèrent à leur tour , qu’ils ne recevront 
d’autres ordres que ceux qui feront conformes 
aux lois. Ce prince paroît véritablement grand 
lorfqu’il déploie fes vertus morales : il n’étoit 
tombé que par défaut de politique. La reine , 
digne fille de Henri IV , travailloit pour lui en 
Hollande , ôc envoya beaucoup d’armes & de 
prôvifioris achetées avec les joyaux de la cou- 
ronné. 

Rëponfe Des propofitiohs révoltantes du parlement 

ferme de ce . , „ r.. . 

prince. turent rcjetees avec courage. ♦< 01 ) accordois 
>» ces demandés , répondit Charles , on pourroit 
» encore me fervir tête nue , me balfer la main , 
» me donner lé titre de majeflé : les ordres du 
>» roi Jignifiés par les deux chambres pourroient 
»♦ encore fe trouver dans vos ordoniiances : je 
» pourrols encore faire porter devant mol des 
» maflés £c des épées , & prendre plaifir à la 
») vue d’un fceptre & d’une couronné quoique 
» ces petites branches ne puifTent demeurer 
>» long - temps vertes , lorfque le tronc feroit 
mort. Mais 'quand au véritable pouvoir , je ne 
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» ferois plus que l’image & le fantôme d’un 
>> roi. it Saréfolulion ëtoit prife. 11 difoit qu’on 
lui avoir enlevé fes vailTeaux » fes armes &. fon 
argent; que cependant U lui reçoit une bonne 
caufe & les cœurs de fes fujets ; qu’avec cet 
avantage &. la bénédiââon du ciel , il comptoir 
fe remettre en polTeflion de tout le relie. La Son parti 
haute-noblefle, les principaux du fécond ordre i que'"rauue. 
les partifans de l’épifcopat & de la religion an- 
glicane, les catholiques fur- tout fe déclarèrent 
en fa faveur. La plupart des grandes villes, na- 
turellement portées aux fentimens républicains, 

& la feâe presbytérienne , jaloufe^ de l’indépen- 
dance, fuivirentle parti contraire. Le parlement, 
maître des ports & de la marine , difpofant des 
richelfes de la nation , fembloit avoir tout l’avan- 
tage de fon côté, & ne penfoit pas que |e roi 
pût s’engager dans une guerre civile. . . . 

L’armée royale , d’abord extrêmement fotble, 
devint bientôt aflèz forte pour fe faire craindre. 1643. 
Charles I étoit vaillant; il avoit avec lui les prince? 

Robert & Maurice, fes neveux , hls de l’électeur 
Palatin , l’un & l’autre pleins de bravoure & ca- 
pables de commandemen.t. Dans une longue fuite 
d’hoRilités , dont nous fupprimons le detail ,' les 
Toyalifles eurent fouvent le delTus. Après plu- 
fleurs viâoires , ils afliégerent & prirent Briftol , 
la fécondé ville du royaume. Quelques-uns prq- 
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poferent enfuite d’aller droit à I ondres. Mais on 
craignit les difficultés de l’entreprife , 8c le roi 
forma le flége de Glocefter , dont la réduâion 
auroit eu des fuites importantes. 

Sifte de Mafley , officier de fortune , en étoit le gou- 
le roL '’^***'^ verneur. Le roi l’ayant fait fommer de fe rendre, 
deux citoyens de la ville , avec un air 8c un 
habillement hideux , qui annonçoient le fana- 
tifme puritain , fe rendirent au camp pour ré- 
pondre à la fommation. Leur rëponfe fut une 
infulte. Us dirent qu’en vertu de leur ferment, 
ils gardoient cette place pour fa majeftë 8c fes 
fucceffeurs , qu’ils fe croyoient obligés en con- 
fcience d’obéir à fe* ordres JignifUs par Us deux 
chambres du 'parlement ; 8c qu’afin de s’y con- 
former , ils étoient réfolu* , avec la grâce de 
Dieu , de garder fidèlement Gloccfter. Les at- 
taques furent vives , la dëfenfe ne le fiit pas 
moins. Le brave Maffey profitoit de l’enthou- 
fiafme de fa garnifon , qui couroit k la mort 
comme au martyre. Mais la difette de vivres 8c 
de munitions le réduifit enfin aux dernieres ex- 
trémités. 

Le* Commu- L’alarme s’ëtoit répandue dans Londres. I.e 
nes^ intjraitt membre delà chambre-baffe, 

avoir formé depuis peu une confpiration pour 
forcer le parlement à la paix ; 8c quoique l’on 
eût découvert 8c puni les confpirateurs , un grand 
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nombre de perfonnes demandoient hautement 
qu’on mît fin aux tioubles. Les Communes , en 
poffeflion d’une autorité defpotique, l’exercerent 
alors avec tyrannie. Eloignées de tout accom- Elles en. 
modement équitable , elles ne penferent qu’à la coun'dc*Glo^ 
délivrance de Glocefter. Les entôlcmens forcés, 
qui avoient paru révoltans de la part du lou- 
verain , furent.mis en ufage fans aucun fcrupule. 

On leva une armée de quatorze mille hommes ; 
le comte d'EfTex , général du parlement , la con- 
duifit au fecours de la place. 11 n’y avoit plus 
qu’un baril de poudre , & toute efpérance étoit 
perdue , quand ces troupes vinrent changer la 
fortune. 

Charles fut contraint de lever le fiége ; mais Batalilede 
il fe hâta d’arriver à Newbnry , fur le paffage 
d’Kffex , dans la réfolution de livrer bataille. Les 
deux armées firent des prodiges de valeur. Celle 
du parlement eût été mife en déroute , fi la mi- 
lice de 1 ondres, quoique fans expérience, n’avoit 
combattu avec une fermeté inébranlable. La vie- Mon de 
toi re fut indécife. Le roi perdit beaucoup dans 
cette bataille , par la mort du vicomte de Falkland 
( Lucius Carry ) , ce vertueux & favant miniftre , 
qui , k l’âge de trente-quatre ans , étoit digne 
de tous les éloges. Zélé parlementaire , quand 
il avoit cru la liberté civile attaquée par la cou- 
ronne, il avoit embrailé le^parti du roi, quand 
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on voulut anéantir la monarchie & la conftitu> 
tion. Il gémiflbit fur les maux publics ; & le 
jour de la bataille où il fut tué : Je prirois^ dit-il , 
que beaucoup de malheurs menacent ma patrie , 
mais ftfptre en être quitte avant cette nuit. On 
fe battoit aufll vers le nord fans fuccès décifif. 
Le marquis de Newcaftle y foutenoit la caufe 
royale ; le chevalier Thomas Fairfax & Olivier 
Cromurel commençoient à s’y didinguer dans 
l’autre parti. 

Le» KcofToi» En faifant la paix avec l’Ecoffe , Charles n’a- 
u°ent!* voit pas chahgé le caraâere turbulent de cette 
nation fanatique. Le parlement s’étoit attaché 
les Ecoffois , moins par les fommes conhdé- 
rables qu’il avoit fournies à leur armée , que 
par fon aèle pour'la difcipline presbytérienne. 
11 eut foin de profiter de leurs difpofitions, & 
de les armer en fa faveur, contre un roi dont 
le grand crime à leurs yeux , étoit de fbutenir 
la religion anglicane. Des commiflaires envoyés 
à Edimbourg , firent jouer avec fuccès les refforts 
de l'enthouflafme & ceux de la politique. On 
forma un covenant ou une ligue folemnelle , qui 
impofoit l’obligation d’attaquer fans ménage- 
ment le papifme , la prélature , l’héréfîe , & les 
ufages profanes; de livrer à la juflice tous les 
mal - intentionnés , & d’établir la réforme dans 
les deux royaumes ,fuivant la parole de Dieu 6* 
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P exemple des églifes les plus pures. ( Ce langage 
dévot caradérifoit lés rebelles. ) 

Le covenant devoit être ligné par-tout. I.es 
Ecoflbis , en cohféé|aence , levèrent une armée 
de plus de vingt mille hommes , pour fecourif 
le parlement. Charles, de fon côté , conclut|»une Treve du 
treve avec les rebelles d’Irlande. Le marquis 
d’Ormond , gouverneur de ce royaume , lui étoit 
dévoué , & envoya auffitôt en Angleterre plü- 
fieurs corps de troupes , dont la plupart s’atta- 
chèrent k fon fervice. Le parlement, toujours 
attentif à tourner la religion â fort profit, accüfa 
le roi d'avoir épargné les catholiques Irlandois , 
dans le temps même où l’on s’efForçoit de lui 
arracher la couronné. 


Quoique ce prince eût remporté jüfqu’alors =-i^.- - - 
plufieurs avantages fur fes ennemis, les 'parle- 1644. 
mentaires devenoient plus redoutables , foit par Parlemênt 
la févere dlfclplinè qui s’obfervoit parmi eux , & pof/ i°^oe°ui 
que leurs préjugés de religion cohtribùdient à 
maintenir ; foit par l’expérience qu’ils acqué- 
roient tous lès jours dans l’exèrclce des armes ; 
foit par le tefpeâ: de la hatloh pbUr le parlement, 
dont le nom feül pouvoll èn impofer au grand 
nombre. Afin de remédier au rhal, Charles ima- 
gina un expédient inouï : ce fut de convoquer 
à Oxford ceux des membres des deux chambres 


qui étoient déclarés pour fes intérêts. Le nombre 
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des pairs s’y trouva le double de ce qu’il en ref- 
toit à Weftminfter; mais il n’y eut que cent 
quarante membres des Communes : la chambre- 
baffe de Weftminfter l’emportoit de plus du 
, double. Le roi expofa dans une déclaration toutes 

les violences qui ,1’avoient forcé à fortir de 

^ ^ t • 

Londres , ainli que fes partifans ; il en concluoit 
que le premier parlement n’étoit plus libre & 
n’avoit plus d’autorité légitime. Celui d’Oxford 
lui procura de l’argent , unique reffource qu’on 
pouvoit en efpérer. Toutes les offres d’accom- 
modement étant inutiles , parce que l’affemblée 
de Weftminfter craignoit,avec raifon,un examen 
des prétentions réciproques, on fe replongea dans 
les horreurs de la guerre la plus opiniâtre. 

Nouvelles ^es troupes que Charles avoient tirées de l’Ir- 
hoftilités. lande .eurent d’abord des fuccès rapides ; mais 

. le chevalier Fairfax les diftipa. Le comte de 

Mancheder , un des généraux du parlement, fe 
joignit aux Ecoftbis qui avoient pénétré dans le 
royaume. Il étok fur le point de prendre York, 
lorfque le prince Robert parut tout-à-coup &. pré- 
fenta la bataille ntalgré le marquis de Newcaftle , 
Mfrft*on"per! ü mépnfa trop les confeils. Cette bataille 
royaliies Marfton fut des plus fanglantes. Cromwel , 

alors lieutenant général , décida la viâoire par fon 
habileté & fa bravoure. Newcaftle, feigneurdlf- 
tingué : qui avoit facrifié au fervice du roi fon 
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goût natarel pour le repos & pour les lettres, 
crut pouvoir abandonner une caufe dont l’impru- 
dence da prince Robert venoit de le dégoûter. 

Il fe retira hors du royaume. 

D’un autre côté , Charles attaqua le comte Autres ba- 
d’ElTex , Scie défit prefque entièrement. On ne **'^^*^*' 
laifiapas de remercier ce général de fon zele. La 
politique du parlement étoit de traiter fes amis Politique du 
avec indulgence , St fes adverfaires avec une ex- 
trême févérité. Il s’attachoit les uns Sc faifoit 
trembler les autres. Rien n’avoit plus contribué 
(ans ^oute à rendre EfiTex inébranlable dans fon 
parti , quelques efforts que fit le roi pour l’attirer 
danslefien. ManchefterScCromwel ayant amené 
des renforts , battirent les vainqueurs à Newbury; 

Sc fi Cromwel avoit été cru , on auroit pu écrafer 
les royaliftes par une fécondé vidoire. 

Cet homme que nous allons voir jouer le pre- Sefte de» 
mier rôle, étoit un des chefs de lafeâe des 
dépendans ; fede fanatique, cachée jufqu’alors 
' dans la foule des presbytériens , mais qui fe fignala 
bientôt fur les débris de la monarchie. Les in- 
dépendans , enthoufiaftes par fyftême , infatués 
d’une chimere de perfecHon , fe croyant tous 
furnaturellement infpirés , tolérans malgré leur . 
fanatifme, ne vouloient ni rites, ni évêques, 
ni prêtres , ni minifires. Ils prétendoient que 
l’Efprit faint, par fes communications intimes. 
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mettolt une parfaite égalité entre le pauvre Sc 
le riche , l’ignorant & le doâeur. Si la hiérarchie 
leur paroifloit odieufe , ils ne haiflbient pas moins 
la royauté. Les puritain? i?e penfoient qu’à la 
reftreindre: eux,, ils voulpient 1 anéantir ; & joi- 
gnant une profonde politique a leurs reveries 
abfurdes , ils exécutèrent ce .que les autres ju- 
geoient impoflfible. 

Car»aere de .Çromwcl avolt des qualités toutes propres aux 

CromweU grand? deffcins ; la fougue d’un feSaire , 

l’audace .d’un chef de parti la diflimulation d’un 

hypocrite , les fâlens d’nn général , le génie & 
l’habileté d’un homme d’état. Il déclama dans la 
chambre-baffe,, dont il étoit membre , contre la 
conduite, de Manchefter, qu’il accufoitde n avoir 
pas poulie la guerre avec affez de vigueur. Ce 
général lui reprocha à foii tour,.des projets & des 
difcours fédii;ieiix, qui tendoient à la ruine du 


Prujet de 
réformer l’ar- 
mée. 


parlement. L’aigreur de ces difputes infpira aux 
indépendans la réfolution de faire un nouveau 
modèle d’armée. Leur maxime étant que ctlui 
qui tin Cépée contre fon roi , doit en meme temps 
jeter U fourreau y \h'iO)jXoiQntAQS adions décillves 
& des officiers réfolus à tout entreprendre. Quoi- 
qu’ils fuffent les moins forts par le nombre , ils 
vinrerit à bout , par leur adrellé , d’exécuter 
leurdeffein: ce trait feul va peindre l’efprit do- 
minant. 
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On ordonne un jeûne folemnel pour attirer les 
grâces du ciel. Des prédicateurs hardis déplorent suiier des in- 
les diffentions du parlement j ils en accufent l’ef- 
prit d’intérêt perfonnel , dont les membres font 
animés; ils fe plaignent ^de la perfide lenteur 
des chefs , qui , au lieu de finir promptement 
Ja guerre « ne cherchent qu’à la prolonger pour 
s’enrichir de la fubftance du peuple ; ils conjurent 
Je Xeigneur de fufciter des hommes plus dignes 
d’être les infirumens de fa providence. Le len- 
demain on fait valoir ces difcours dans la cham- 
bre-bafTe, comme une infpiration manifefie du 
faintËfprit.On infifte fur la nécellité de remédier 
aux défordres. On invite les membres à fe dé- 
pouiller de tout intérêt perfonnel s de tout em- 
plcM lucratif. Cromwel ajoute qu'il s’efi formé de- 
puis le commencement de la guerre un grand ' 
siombre d’officiers habiles , capables des plus gran- 
des expéditions; que les troupes ont befoin d’être 
réformées fur un nouveau plan , & que le fuccès 
des armes dépendra de l’extirpation des abus 
Tous ces manèges produifirent leur effet. 

Les Communes pafferent l’ordonnance du rg- Ordonnance 
noncemtnt à foi-mêm/t , par laquelle les membres ment k foi- 
du parlement, excepté un petit nombre, furent'”*"'*' 
exclus des emplois. civils militaires. La cham- 

bre-haute trop foible contre le torrent , céda par 
crainte ou par politique. Effex , Mancheftsr , 
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plufieurs autres feigneurs réfignerentleurscom* 
Fairftx ge- Le chevalicr Fairfax fut nommé ce-. 

fierai. Crom- _ _ o 

wei.ou* luLnéral. On avoit eu fuin d’envoyer Cromwel au 
fecours d'une place allîégée. Fairfax demanda au 
parlement la permiffion de fe fervir de lui quel- 
ques jours ; il obtint enfuite de l’employer tout 
le temps de la campagne. Par ce moyen , Crom- 
wel , malgré l’ordonnance bifarre , dont il étoit 
un des principaux auteurs, eut l’autorité mili- 
taire entre fes mains ; Sc le général , avec de la 
probité, du courage, mais fans génie, ne fut 
que l’inflrument de fes paflîons. 

Cependant un des commiflaires du roi & du 
1645. parlement négocioient à Uxbridge pour un traité. 
Négociatioa» Charles avoit enhn rendu aux deux chambres 
lautilci. Weftminfter le titre de parlement d’Angle- 
terre. Il auroit foufcrit aux conditions que ce* 
parlement propofoit , li elles n’euflent pas été 
r Conditions honteufes & tyranniques. On vouloir que la fuf- 
odieufes que pgnfion d’armes avec les rebelles d’Irlande fût 
propofoit. ' déclarée nulle i & qu’après les avoir domptés , 
le parlement nommât lui-même le gouverneur 
& les juges de ce pays. On exigeoit que tout 
le pouvoir militaire fût abandonné au parlement 
^pour fept années, qu’enfuite au lieu d’être rendu 
au roi, il fût réglé par une tranfaâion &par un 
bill. On ne fe contentoit pas de la tolérance of- . 
ferte par rapport aux cérémonies eccléliailiques , 
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mais on demandoit que l’épilcopat fut aboli & 
le covenant reçu dans tout le royaume. On vou- 
loir même que les principaux- olEciers de la cou- 
ronne & tous les juges fulTent a la nomination 
du parlement; que le droit de paix de guerre 
ne fut jamais lexercë fans le confentement des 
deux chambres:, &c. Telles étoient les préten- 
tions du parti presbytérien.-En cela, comme l’ob- 
ferveM. Hume, il ne différoit guere que de nom 
des indépendans, qui demanduientrétabliflément 
d’une pure répiiblique. Les commilTaires fe fépa- 
rerent: après; vingt jours de conférences infruc- 
tueufes. 


Des préjugés de religion étoient toujours le Fanatîfme 

. ^ / " , , • Al- ’ P”'®- 

premier rtiobue de ces furieux. A les voir , a meotaircs. 

les entendre, on les eût pris pour autant de 

faints. Ils ne parloient que le langage de l’écri- . 

ture ; , ils affedoient une rigidité de mœurs , que 

le commun des hommes confond avec la- fu= 


blime venu. Un livre du roi Jacques fur les 
divertiflemens permis le dimanche , après le fer- 
vice divin, avoir été condamhé au feu’*'. Laud Laud exé. 

cuté injuAa- 

' roer.t. 

* « On voit au milieu de la campagne un cercle de grès bruts , 

Rchés en terre. Se très-anciennement arrangés de main d’homme. 

Les rainiftres ont dit , 8c tout le peuple de ce canton croit pieu- 
Cement , que ces grès font autant d'hommes ainti métamorphofés au 
milieu d'une partie de psaume qu'ils s'étoient irréligieufement per- 
mife un jour de dimanche ». (Londr. t. i.) Les fraudes pieu'.es , tant 
reprochées aux catholiques , fe trouvent donc chez leurs ennemis. 

Tome IL Y * 
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venoit enfin d’être immolé à la pieufe vengeance 
de fes ennemis. Les Communes avoient fait périr 
fur un échafaud , comme coupable de haute- 
trahifon , ce vieux & refpeâable primat , auflS 
innocent que Strafïord , & à qui l’on ne peut 
reprocher qu’un excès de zele pour la liturgie, 
pour des opinions reçues , dont il n’étolt point 
l’inventeur. Sa roldeur. avoir occafionné en par- 
tie les troubles funéftes de l’état; mais ce fut 
la faute des rellglonnaires autant que la fienne. 
S’il eut tort de heurter avec violence leurs pré- 
ventions, ils firent encore plus mal de rompre, 
fous ce prétexte , tous les liens d’une jufte dé- 
pendance. La rage du fanatifme , excitée par 
l’ambition , fe joue des lois & de la nature. 
Charles en reçut bientôt les derniers coups. 

Différence* Falrfax & Cromwel réformèrent leur armée 
méeel'^* *'"^ür le modèle dont on étoit .convenu. Les offi- 
ciers furent choWis tels que les Indépendans pou- 
volent les fouhaiter. Une rigide difcipline aug- 
' menta la ferveur rellgieufe des foldats. Excités 
par l’exemple & les exhortations de leurs offi- 
ciers , qui leur fervoient de mlniftres , ils paflbient 
en prières , en conférences , en ledures fpiri- 
tuelles, tout le temps qu’ils pouvoient donner 
’ à l’amufement & au repos. Les imaginations ar- 

dentes s’élevoient au-delTus de l’humanité. Les 
périls f la mort n’étoient rien pour ces hommes 


• Digitized by Google 


C H À R L E s ■ I. . 339 

ravis hors d’eux fnômes ; ou plutôt c’étolt le ^ 

chemin du bonheur célefte où ils afplrolent.. 

Dans l’armée royale , au contraire , régnoient la , 
licence & le défordre. Le foldat , faute de paie, 
exerçoit impunément toute forte de brigandages ; 
l’officier railloix l’enthoufiafme des parlemen- 
taires , fans réfléchir fur les effets qu’il devoir 
produire. Ce contraffe préfageolt de grands mal- , 
heurs. 

La bataille de Nâfeby , du côté d’Oxford , fut Bataille de 
déclfive pour les rebelles, l .e prince Robert 
dont le courage bouillant ne favolt point fe mp- couronne, 
dérer , détermina le roi & le confeü à engager 
l’aSlon, au lieu d’attendre des-feçours qui pou- 
voient en affûter le fuccès. Il rompit l’aîle gauche, 
des ennemis. Pendant qu’il les pourfuivoit avec 
une aveugle impétuoflté , Fairfax enfonça le ^ 
corps de bataille, commandé par le roi même. 

La valeur & l’habileté de Charles furent inu- 
tiles ; il perdit toute fon infanterie, fon artillerie, ' 
fes bagages & fà caffette. On y trouva des copies Ou publie le»' 

Y lettres du roi 

de les lettres a la reine, renree en r rance. Le à la reine, 
parlement n’eut pas honte de les publier, & de . 
tirer avantage contre lui de fa confiance pour 
une époufe chérie. Les Communes , en 1644, 
avoient aceufé la reine de trahifon , pour avoir 
amené de Hollande des fecours à fon mari. Tant 
de paffion àuroit déshonnoré une bonne caufe. 

Y 2 
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- Depuis la bataille de Nafeby, les affaires dé- 
1640. clinerent r'apidenrent. Tout plia devant les vain- 
i.e» afTiires queufs. Le princé Robert démentit lui-même fa 
etr pi tnt. ^ravoure , & rêndit Brifîol' avec lâcheté. Charles , 
juftement indigné , le congédia. En EcofTe,Ie 
comté de Montrofe , qui , par fon courage & fa 
conduite,, prefque fans troupes , avoir remporté 
pliifîeurs viâoires étonnantes , fut défait mal- 
heureufeihent , & fes principaux officiers con- 
damnés à mort. Charles, a,u milieu de ces dé- 
faftrés , cônfervolt la fermeté de fon ame. 11. 


écrivit que., .%*il ne pouvoït mourir en roi^ il étoit 
réfolu de mourir en gentilhomme , & que fes amis 
n*auroient point à rougir pour le prince qu’ils 
avolent défendü.'Eh vain s’efforça-t-il encore 
d’engager les Corhmunes à un accommodement, 
convenable. Leur dureté, augmentoit dans la 
viâoire. 


NéeocUtio# nouvel événement les mit en fureur. Le 

en Irlande , fQj délirant la palx avec, les rebelles d’Irlande 

qui irrite en- 

eore les re-pour en tirer quelques fecours , avoir prié le 
comte de Glamorgan , zélé catholique & bon 
fujet,, de hâter la négociation commencée par 
le marquis d’Ormond. Le comte, inconfidéré 
dans fes démarches , fans agir de concert avec 
le marquis, promit au nom du roi que les Ir- 


landois conferverôient toutes les églifes dont ils 
s’étoient emparés, kcondicion qu’ils feroient pafTer 


t 
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en Angleterre un corps de dix mille hommes. 

Au premier bruit d’un traité fi propre à réveiller 
les accufations de papifme , Ormond fit Arrêter 
Glamorgan , & -Charles défavoua le téméraire 
négociateur. Mais les Gemtnünes n’en furent pas 
'moins perfuadées que le roi vouloit rétablir une 
• religion cju’elles regardoient comme une feéle 
abominable. 

' En abdlilFam la prélature, le parlement n’avoit Le patie- 
- pas réglé les affaires eccléfiaftiques. 'Il termina [^'gÔiîV^erne! 
enfin ce grand ouvrage ; fl établit le gouverne- 
ment presbytérien avec fes congrégations & fes 
affemblées. Des anciens de dhaque paroiffe . joints 
aux -miniftres , préfiderent à toutes les chofes * 
fpiritaelles. On croyoit reffufciter l’ancienne 
églife ; on croyoit revoir le tems des apôtres. 

Les théologiens prétendirent que le presbytériat Pre$bytériât. 
étoit de droit divin ; moyen facile & admirable 
-de confacrer les inventions humaines. Le par- 
lemertt rejeta leur décifion .dans la crainte qu’elle 
n’établît une autorité égale à celle dont les 
évêques jouiffoient auparavant. Comme le pou- 
voir des clefs paroiffoit une arme dangereufe . 
fl eut foin de fixer les cas où l’excommunica- 
tion feroit légitime , & accorda le droit d’appel 
de toutes les cours eccléfiaftiques. Plufieurs même de 

de fes membres penchoient à tolérer les feâes f*' 

r ^ ^ jete p«r les 

proteftantes. Rien n’étoit plus contraire au fyf- putitsios. 
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tême des presbytériens. Leur zele fougueux s’é- 
leva contre le fcandale. A les entendre , « on 
alloit faire de l’églife l’arche de Noé, le ré- 
»> ceptacle de toutes les bêtes immondes : le 
>♦ covenant leur impofoit l’obligation de com- 
» battre le fchifme & l’hérefie ; nulle raifon po- 
. « litique ne pouvoir contrebalancer ce devoir ». 

Les difputes s’échauffèrent , la divilion éclata. 
I.e roi auroit peut-être profité des conjonSures , 
fi la haine contre fa perfonne n’avoit réuni ceux 
que l’opinion divifoit. 

Comme Fairfax fe préparoit à l’afliéger dans 
Oxford , la crainte d’être mené en triomphe par 
' es rebelles , lui infpira un deffein qui lui fembla 

'unique reflburce dans le défefpoir. Se flattant 
que les Ecoflois n’avoient pas perdu tout atta- 
chement pour leur fouverain , & qu’en puritains 
zélés ils romproient volontiers avec les indé- 
pendansy il fe détermine à chercher un afyle 
Le roi fe livre entre leurs bras. Il part fecrétement d’Oxford » 
aux Eco.iois. déguifé jufqu’auprès de Londres, arrive 

k l’armée d’Ecofîe , qui faifoit le fiége de 
Comment ilf Newark. La furprife eft extrême en le voyant, 
le rcjüivent. affcâe de lui rendre des honneurs , mais 
pour le réduire en fervitude. On exige qu’il en- 
vole ordre a fes gouverneurs de rendre leurs 
places ; il s’y foumet , & Newark , Oxford , 
Dublin , les autres villes font abandonnées aux 
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parlementaires. Les miniftres puritains l’acca- infoience dej 
bloientde fermons & de remontrances. Un d’eux, 
après des reproche' amers fur fa conduite , voulut 
faire chanter devant lui le pfeaume qui com- 
mence par ces mots , dans la traduâion anglaife : 

Pourquoi , tyran , te glorifies tu de tes mauvaifes 
actions ? Le roi fe contenta de dèfigner cet autre 
pfeaume : pitié de moi ^ Jeigneur ^ car Us 

hommes veulent me dévorer. 

Enfin ilfalloit prendre un parti & décider de LesEco'^cû» 

c r 1 I • » 1 !• vendent le rui 

fon fort. Le parlement vouloit quon le livrât au parlement 
entre fes mains; les Ecollois vouloientle garder 
pour caution des femmes qui leur éiuient dues. 

Elles montoient, félon leur calcul à deux mil- 
lions de livres fterliiig. Quatre cent mille livres 
offertes par les Anglois , la moitié payable fur- 
ie-champ, terminèrent la difpute. A ce prix, 
les commiflaires d’Ecoffe , conclurent le hon- 
teux traité qu’on reprochera toujours à leur na- 
tion. S’ils n’avoient pas promis de facrifier le 
monarque, les Anglois auroient-ils facrifie une 
telle fomme ? Il eft vrai que le parlement d’Ecoffe 
parut d'abord s’intéreflèr en fa faveur ; mais 1 aC- 
femblée eccléfiaftique décida qu’un prince op- 
pofé au covenant ne devoit pas être reçu dans 
le royaume , & lefanatifme entraîna l'exécution 
du traité. Charles jouoit aux échecs, quand il • 
apprit, par une lettre, qu’on alloit difpofer de 
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fa peifonne. Il continua la partie fans marquer 
, la moindre émotion. Livré aux parlementaires , 
Oniettairs’^ cut befoin de toutc fa conftance pour foutenir 
imiigncment. igm- indigne traitement. On le .priva de fes an- 
ciens domediques; on lui refufa même fes au- 
, môniers ; un vouloit qu'ilienonçât non-feulement 
à fes droits , mais à fes .principes de religion. 

Cette tyrannie du parlement fut enfin détruite 

1647. 

par une autre efpece de tyrannie. Les Commu* 
Révolté ^enespenfoient à licencier une partie des troupes . 

larmce con- * , , . , . . * 

tre le parle- pour affoiblir les indépendans qui avoient fu s’en 
rendre prefque les maîtres. Ceux-ci réfolus d’exé- 
cuter leur plan de république , n’a voient garde de 
.perdre leurs avantages. L^’armée fe mutina, & 
préfenta une pétition au général , pour obtenir 
fa paie & les arrérages qui lui écoient dus. Cette 
pétition fut un crime aux yeux des Communes. 
Leurs menaces aigrirent l’armée. Des plaintes 
infolentes , des cris féditieux annonçoient de quoi 
elle étoit capable. On envoya C rom wel avec fon 
gendre Ireton & quelques autres; on leur donna 
. commiilionde remédier au défordre. Eux-mêmes 
en étoient les auteurs fecrets. L’artificieux Crom- 
. wel , fous un mafque de zele pour le parlement , 
cachoit le deffein de lui enlever toute l’autorité. 
Bientôt fe forma un parlement militaire , plus 
Parleraént terrible<juecelui de Weftminfter. Les principaux 
militaire, officiers compofoient la chambre-haute ; deux 
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- bas officiers ou deux foldats de chaque compagnie, 
Ibus le nom d'agitateurs y repréfentoient la cham- 
bre -baffie.; ce ne fut pas le dernier phénomène 
produit par la rage des fanatiques. 

Pendant que les, parlementaires fe difpofoient à 
diffiper ce complot-par quelque coup de vigueur, ^ 
l’armée en fit un qui décida la, querelle. Un des 
agitateurs , nommé Joyce, à la tête de cinq cents 
chevaux, court kHombly , où étoit le roi , péné- 
tré dans fon appartement, & lui déclare qu’il 
faut le fuivre fur l'heure. Charles demande par 

- quel ordre ? Joyce , pour toute réponfe, lui mon- 
tre quelques-uns de fes cavaliers bien armés. 
f^otrc ordre y dit le roi en fourrant^ ejl écrit eu 
beaux caracieres qui fe font lire aifément. La garde 
ne fit point de réfiffance. 'Les commifTaires du 
parlement fe virent arracher leur proie ; & l’armée 
maitrefle d’une tête fî précieufe , fentit qu’elle 
pouvoit donner la loi aux deux chambres. C’étoit 
le butde Cromwel. Tout fefaifoit par fes adroites 
infinuations ; tout fe rapportoit à fa fortune , fans 
qu’il parût lui même y penfer. Fairfax avoir 
été le jouet de fes Intrigues ; trop peu clairvoyant 
pouren démêler la trame , &trop honnête homme 
pour foupçonner toutes les fraudes de l’hypo- 
crilie. 

Le parlement n’étoit plus, dans l’opinion pu- 
blique, le défenfeur des lois & le reflaurateur de 


L’armée en- 
Eve le roi. 
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Le perle- liberté. Il exerçolt un pouvoir plus arbitraire 
oüieux'^”*'” que le prétendu defpotifme , dont il avoit fait 
le prétexte de les entreprifes contre la couronne. 
Uaccife, impôt fur les boiflbns & les denrées, 
plulieurs autres taxes nouvelles dévoient foulever 
la nation. Des fommes immenfes, qu’un calcul 
exagéré fait monter à plus de quarante millions 
Herling , levées en cinq ans , offroient une ample 
matière de murmures, comparées fur- tout aux 
foibles fubfides qu’on piyoit auparavant. Les 
commiflairesquiadminiftroient cet argent, n’en 
rendüient même aucun compte. Le clergé épif- 
copal , fous le poids d’une cruelle perfécution , 
fans autre crime que d’avoir été fidele aux prin- 
cipes de l’églife anglicane , étoit devenu un objet 
de pitié plutôt que de haine. A la place de la cour 
de hautecommiflion & de la chambre-étoilée, 
abolies avec tant de vigueur, on voyoit par tout 
des tribunaux dont les jugemens ne paroifloient 
pas moins odieux. Enfin , la nation gémiflbit du 
defpotifme parlementaire, lorfque Cromwel fit 
marcher l’armée vers! ondres. 

Alors le parlement plie fous une force fupé- 
L’artnée rieure. Il révoque fes décrets contre les auteurs 
tour'^'ie^ de^ pétition militaire ; il change fa hauteur en 
potiime. complaifance. Mais comme le jeu des paflions eft 
par-tout le même , & que le pouvoir de l’épée eft 
la principale fouice de la tyrannie, l’armée à fon 
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tour aiîecle le defpotifme. Plus oïTlul cede , plus 
elle exige. Elle accufe de haute - trahifon onze 
* membres du parlement chefs du parti presbyté- 
rien ; elle demande qu’ils foient conduits à la tour. 
Les Communes répondent qu’une accufation gé- 
nérale ne fuffit pas pour les faire arrêter. On répli- 
que qu'elle a bien fudî pour faire arrêter Laud & 
Strafford. C’eft ainfi que les différens partis ufur- 
pent l’un après l’autre l’autorité , ^ fe permettent, 
quand ils ont la force en main, tous les excès qu’ils 
ont condamnés dansleursadverfaires. Qu’avoient 
produit tant de violentes commotions pour ren- 
verfer la prérogative royale ? au lieu d’un maître 
modéré , l’Angleterre s’étoit donné une foule de 


tyrans. 

Pour fatisfaire l’ambition de Cromwel , & aflu- Elle domina 
jettir le parlement à fes ordres , il falloir que l’ar- 
mée entrât dans Londres fous un prétexte plau- 
fible. L’occalion s’en préfenta d’elle- même. Les 
Communes a voient ordonné, non fans peine, que 
la milice de Londres fût changée. A cette nou- 
velle , la populace s’émeut, une troupe de mutins 
afliége la chambre , & lui fait révoquer fes ordres. 

Les deux orateurs du parlement , fuivis de plu- 
lieurs autres membres , fuit que la violence du 
peuple les eûteffrayés, foit plutôt pour faire leur 
'Cour à Cromwel , dont ils prévoyoient l’empire. 


Digitized by Google 



34^ Charles I. 

s’évadent fecrétement , vont porter leurs plaintes 
à l’armée y & implorent Ton fecours. Les chefs ne 
pouvoient rien fouhaiter de plus favorable. On fe 
récrie contre l’audace des féditieux , on ne parle 
que de venger le parlement. Bientôt l’armée eft 
■ aux portes de la ville , elle y entre fans que per- 
fonne ait le courage de lui réfiHer ; elle décide 
fouverainement de tout , accufe les uns , chafle 
les autres, donne la milice aux indépendans, & 
réduit le parlement à une entière fervitude. 

Depuis que Charles n’-étoitplus en la puilTance 
r.e roi h fau- parlementaires , fa prHbn étoit devenue moins 
de Wi"îit! infuportable. On lui permettoit de voir fa famille 
& fes amis. Cromwel même le traitoit en roi ; & 
ce prince efpéroit de le gagner par des titres & 
des promelfes. Peut-être y auroit-il réulli avec le 
temps 41 les conjeSures n’avoientpas excité l’u- 
furpateur à franchir toutes les barrières. -Les in- 
dépendans, déformais fans crainte, maîtres du 
parlement & de Londres , fe livrèrent avec plus 
d’audace au projet d’anéantir la royauté. Charles 
commençoit à n’éprouver de leur part que des 
rigueurs. U entendoit parler de menaces , de pro- 
jets d’alfaflinats contre lui. Cromwel chercholt 
peut-être à le remplir de défiance , pour le faire 
tomber dans un nouveau piège. Le roi en pre- 
nant la fuite s’éloigna de fes partifans , & perdit 
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toutes fes reflburces. 11 fe réfugia dans Hle de 
Wight, dont le gouverneur étoit Hammond, dé- 
voué à Cromwel. Hammond l'y retint prifonnier: 
un mot pouvqit décider de fa vie- 
il s'étoit formé parmi les troupes une faâion FaAîonsdes 
'qui auroit fufpendu le coup , (i Cromwel eût été 
/ moins capable de la dilliper; Le nom de LtveÜtrs 
qu’on donnoit à. ce parti «exprime le fyiléme de 
ceux qui le compofoient. Ils vouloient que tous 
les hommes fulTent de niveau y qu’il ne reliât ni • 
roi ni noblelfe, que l’égalité des biens & du pou- 
voir fut. établie dans, la^ nation. Des idées rayfti- ^eurs prir. 
ques.fervoient de fondement à leurs chimères, «'P'> 
dignes.de ces- temps affreux ou les plus grof- 
fieres extravagances fe mêloient à la religion mal 
entendue. « L.es élus, difoient-ils , font égaux : les 
>♦ apôtres étoient fortis de la lie du peuple: pour- 
*» quoi un (impie foldat , illuminé pard’efprit de ' 

» Dieu, n’auroit-ilpas les mêmes droits que les ■ 
M.commandans: pourquoi laiâeroit'K>n aux offi- 
» ciers tant de privilèges & d'avantages contraires 
»> à réalité chrétienne» ? Ces difcours fe répé- cromwel 
toient avec chaleur. Pluiieuis régimens s'affo- '** "P"™*’ 
cierent pour faire valoir leurs prétentions. Mais ‘ 
le génie de Cromwel avoit dès refiburces égale- 
ment promptes & efficaces. Il polTédoit l'art d’em- 
ployer la terreur comme la fraude. Dans une re- 
vue de l’armée, il fâifit les chefs des mutins ; il en 
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fait exécuter un fur-le*champ ; les autres rentrent 

dans le devoir. 

Article» . Dès~lors la réfolution fut prife de fe défaire 
fa'irefoufcrire‘^“ roi par quelque grand coup d’éclat, auquel 
•" on tâcheroit de donner les couleurs de la juftice. 

^ Charles offrit au parlement de lui céder le pou- 
voir militaire & la nomination des offices confi- 
dérables, pourvu qu’après fa mort ces droits re- 
tournaffent à la couronne. On rejeta l’offre avec 
> arrogance. On lui envoya quatre articles prélimi- 
naires à foufcrire , les plus humilians & les plus 
iniques. 11 demanda de traiter en perfonne avec 
les deux chapibres , avant de faire des concef- 
fions, qui, fans cela, ne pouvoient affurer la paix. ' 
C’en fut affez pour enflammer la fureur des répu- 
blicains. Ils Crièrent que le roi manquoit à fon 
peuple ; que l’obéillànce des fujets fuppofoit la 
protection. du prince ; que Charles leur refufant 
ce qu’il leur devoir, ils étoient libres de leurs obli-* ' 
gâtions, ,& qu’il falloir travailler fans lui à l’éta- 
bliflément national. Cromwel infifladans la cham- ' 
bre-baffe fur ces maximes féditieufes. Il fit enten- 
- dre que l’Angleterre nô comptbit plus que fur la 
fagefle du parlement , qui , à fon tour , pouvoit 
compter fur le zele & le fecours de l’armée. 

Qn perd tout Jufqu’alors la qualité de roi avoir paru refpec- 

Tc^ea . gjjg n’attira plus à Charles que des injures 

&. du mépris. Le parlement ordonna qu’on ne lui 
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préfenteroit plus A'adnjjts qu’on ne recevroit 
plus de lui aucune lettre de meflage ; & que l’on 
dëclareroit coupable de haute-trahlfon , quicon- 
que , fans l’aveu des deux chambres , entretien- 
droit quelque communication avec lui. A cette 
ordonnance deftruftive de la royauté, on joignit 
des calomnies atroces , jufqu’à l’accufer , fans pu- . 
deur, d’avoir empoifonné fon pere, & d’avoir 
excité les Irlandois au fameux malfacre. Charles , 
tranquille datia fa^ifpn , oppofoit une confiance 
héroïque à ce torrent d’iiïfortunes. Ses fentimens 
de religion le foutenoient contre les afiauts du fa- 
natifme & de la fcélérateffe. 

Cependant un parti confidérable s’éleva tout-à- 
coup pour fa d^fenfe. Les Ecoflbis fe crurent ^^47* 
obligés par le covenant ( car les autres obligations S«conde 

or \ ^ O guerre civile* 

étoient effacées ) à maintenir la majefié royale 
ainfi que la feâe presbytérienne. Leur parlement 
arma quarante mille hommes. Latyranniede l’ar-’ 
mée étoit devenue fi odieufe aux Anglois mêmes, 
qu’en plufieurs endroits les partifans de Charles ' 
levèrent des troupes. Dix-fept vailfeaux fe décla- 
rèrent pour lui , une fécondé guerre civile s’al-' 
luma dans le royaume. Tandis que Cromwel & 
les autreschefs s’appliquoient àdifiiper cet orage, 
le parlement , plus libre , rétrada la derniere 
... 


Une •item eft une requête ou pétition adrelTée au roi. 
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ordonnance, & envoya quinze conitniflaires trai- 
ter avec le roi. Ce changement pouvoir produire 
le$ plus grands biens , (i lé délir de la .paix eût ac- 
compagné des fentimens de modération qui au- 
roient dû Taicoélérer. 

Négociation J,es commiflàires troüvcrent Charles dans un* 

le parlement, état Capable • de les > attendrir ptefqoe fans do* 
meftiques, la. barbe longue ,;les chevéux né-' 
gligés & blanchis par le cHé^rin. Mais fon efpric 
n'avoit rien perdu de fa pénétration ni de fa’ 
force. 11 difeuta feul avec eux,. dans une longue 
fuite de conférences, des points les 'plus délicats, 
avec une_fupériorité de raifon dont ils furent 
étonnée. Lâ‘ néCeflité le forçoit à' recevoir des 
conditions odieufes. Il confentit à reconnoître 
' que le parlement, avoir pris les armes pour une 
jufte défenfê} à lui céder pour vingt ans, & le 
pouvoir militaire, & le droit de leVet l’argent 
deftiné à l’entretien des troupes, le droit même 
de reprendreenfuke cette double autorité, lorfque 
les deux chambres le jugeroient utile au bien 
public ; il confentoit à le lailTer maître de la 
nomination des grands offices, éc du gouverne- 
ment- de l’Irlande ; à faire payer par le peuple 
toutes les dettes contraôées dans la guerre civile. 
Concédions li étranges , que , s’il avoir de'pendu 
de lui de les éviter , dit-il avec douleur , elles 
l’auroient rendu plus digne qu’aucune aâion 
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de fa vie , d'être regardé comme l’ennemi de fes 
fujets. 

Il ne refufa fon confentement qu’à deux ar- on ne peut 
ticles , l’un pour la punition de fes partifans , 
l’autre pour l’abolition de l’éplfcopat. Toujours 
pénétré de regret d’avoir facrifie l’illuftre Straf- 
ford * il accorda feulement , mais avec peine , que 
les royallfles paieroient des co i.pofitions au par- 
lement, & que fept des principaux feroient bannis 
pour un temps limité. A l’égard de la religion, 
inflexible dans fes principes, comme les Com- 
munes l’étoient dans leur fyftême presbytérien, 
il abandonnoit tout ce qui ne paroilfuit pas d'inf* 
titution apofloliqae , pourvu que l’épifcopat fût 
confervé; il confentoit néanmoins qu’on ne laiflTât 
aux évêques d’autre pouvoir que celui de con- 
férer les ordres aux miniflres. 

Telle eft la démence des religionnaires en- Entêtement 
thoüflaftes : leur Intérêt , l’intérêt public , ne font‘““'"f® 

, . . . * leitaites. 

rien au prix de leurs opinions; Quelque avan- 
tageux que ce traité fût au parlement, quelques 
motifs qu’on eût de le conclure fans délai , les 
négociateurs s’opiniâtrèrent fur l’article qui fem- 
bloit le moins difficile. On reconnoît l’efprit de 
fede dans cette déclaration parlementaire : Les 
deux chambres détejlant V abominable idolâtrie qui 
fe commet à la mejfe , ne peuvent admettre ni au~ 
torijer y comme fa majejlé le déjîre y l'exemption 
Tome IL Z 
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pour la reine & fa famille , des peines qui feront^ 
portées contre l'ufage de la meffe. Un aveugle en- 
têrement fermoit les voies de conciliation. 

^ Progrès de On perdit le temps en difputes , tandis que 
aritiee. l’armée agiflbit avec vigueur. Elle dilBpa bientôt 
les royaliftes , dont les différens corps n’étoient 
point unis. Cromwel pénétra en EcolTe, où rien 
ne put lui réfifter. Fairfax s’empara de Col- 
chefter , après un liège mémorable. Ireton , le 
plus cruel des fanatiques , engagea ce général , 
naturellement humain , à faire palTer par les armes 
Exécutions, quelques-uns des officiers de la garnifon. Le che- 
valier Lucas paffia le premier, & donna ordre 
lui- même aux exécuteurs de faire feu. A peine 
fut-il tombé mort , que Lille , fon ami , courut 
l’embraffer & fe préfenta au fupplice. Les fol- 
dats lui paroiffant trop loin , il leur dit de s’ap- 
procher. Un d’eux répondit qu’ils ne le man- 
queroient sûrement pas. Amis^ répliqua-t-il en 
fouriant , je vous ai vus de plus près , 6* vous 
iTiave:^ manqué. Une mort fi glorieufe étoit pré- 
férable au triomphe des rebelles. 

L'armée veut premier foin , après avoir renverfé rapi- 

fe défaire du dement tous les obftacles , fut de fe faifir de la 
perfonne du roi , & de le transférer dans une 
prifon plus étroite. Charles pouvoir prévenir ce 
coup par la fuite. Mais ayant promis au parle- 
ment de ne point s’évader pendant la négocia- 
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l’ron, U fe fit fcrupule de violer cette promefle , 
dont les circonfiances fembloient le décharger. 

Il devoir mourir viâime de fa bonne foi , comme 
- de la tyrannie de fes opprefleurs. Le p<^rlement ^ paiement 
eut le courage de leur réfifter d’abord, & déclara réduit aux m. 

O ^ ^ dcpcnüaût. 

que les concédions du roi pouvoient fervir de 
fondement au traité national. Mais le colonel 
Pride , autrefois charretier, affiégea la chambre 
des Communes, arrêta quarante & un membres 
presbytériens ; les autres membres fufpeSs furent 
exclus , au nombre de plus de cent feize ; & il 
ne relia que les furieux indépendans. Ce fan- 
tôme de parlement exécuta le projet incroyable 
de faire le procès au fouverain. 

Sur le rapport des commiflaires chargés de • ■ . ■» 
drefler les articles d’accufation , la chambre-baffe 1648. 
déclare le roi criminel de haute-trahifon, pour^^^Ya'Jonû 
avoir fait la guerre au parlement, & forme une^'*“*““‘ 
haute-cour de juftice à qui elle donne pouvoir 
de le juger. Les pairs rejettent ce bill avec l’in- 
dignation convenable. Alors, en partant du prin- 
cipe nouveau , que le peuple ejî l'origine de toute 
autorité jufle , on déclare que les Communes eP An- 
gleterre ajfemblèes en parlement , étant choiftes par 
le peuple quelles repiéfentent ^ ont la fuprême au- 
torité de la nation ; 6* que tout ce qui ejl jugé loi par 
les Communes , a force de loi fans le confentement 
du roi 6* des pairs. Ainfi , la confiitution angloife , 
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• » 

au tnilieu des foulé vemens & de la guerre civile* 
eft totalement renverfée par ceux qui afFeftoient 
_ ^ de la foutenir. L’hypocrite Cromwel foutient ces 

Difcour» . . ' 

hypocrite de ufurpations inouies , en jouant le rôle d un inf- 
piré. <» Dernièrement , dit-il , lorfque je voulois 
») parler pour le rétablinement de fa ma jedé* 
S) je fentis ma langue qui fe colloit dans ma 
») bouche, & je regardois ce mouvement furna- 
« turel comme une réponfe du ciel qui rejetoit 
le prince endurci ». 

Leroi der*nt Charles , conduit k Londres par Harrifon, co 
fej jugei. lonel , fils d’un boucher , & digne de fa naiffance, 
comparoît devant fes juges , parmi lefquels fe 
trouvent Ireton , Cromwel * Harrifon * & une 
foule de fcélérats dont la mémoire fera éter- 
nellement en horreur. Le folliciteur* ou pro> 
cureur - général , dit au nom des Communes* 
que « Charles Stuart , ayant été reçu roi d’An- 
»> gleterre avec un pouvoir limité , voulant éta- 
n blir un gouvernement illimité & tyrannique* 
)> a traîtreufement & méchamment fait la guerre 
» au parlèment * & à la nation qu’il repréfente ; 
a & que pour cela , il eft accufé comme traître , 
» tyran homicide * ennemi déclaré & implacable 
Rcponfe du ” république »• Sur quoi le prélident de 

l’aflemblée fomme le roi de répondre. Charles * 
avec une dignité & un courage que les revers 
n’avoientpu abattre* répond qu’il ne reconnoît 
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point l’autontë ni la jurifdidion de ce tribunal; 
qu'étant leur roi héréditaire par le droit de fa 
naifTance , tous Tes fujets , même réunis , n'ont 
pas le pouvoir de lui faire fon procès; qu'ayant 
fouvent expofé fa vie pour la dëfenfe de la liberté 
& des lois fondamentales du royaume, il efb ^ 

prêt encore à fceller de fon fang ces droits pré- 
cieux ; que ceux qui s'arrogent la qualité de fes 
juges , font nés fes fujets , 6c fujets des lois qui 
prononcent que It roi ne peut faillir , mais que 
fans recourir à cette maxime générale , il eft en 
' état de juftifier fa conduite par des raifons évi- 
dentes; 6c que, s'il eft invité d'une autre maniéré, 
il délire de leur démontrer , & à l'univers entier, 
la jullice de la guerre où il s'eft malheureufe- 
ment & malgré lui engagé pour fa defenfe. »» 

■ Une réponfe It jufte, fi noble, fi ferme & fi u s 

modérée, auroic confondu des hommes moins ^ 

‘ . mort, 

obllinés au crime. La nouvelle cour ne laifla pas 
de continuer’ fes pourfuites. Charles y ayant été 
traduit jufqu'à trois fois , & ayant trois fois décliné 
fa juridiâion ; les juges après avoir entendu quel- 
ques témoins, 'qui dépoferent que le roi avoit 
paru en armes contre lés troupes du parlement , 
'prononcetem la féntehcè’dè tnort. La France , la 
Hollande, l’Ecoffé s’etoient efforcées inutilement 
d’arrêter cette horrible procédure. Quatre illuftres Quatre feî. 
amis du roi , Richemond, Hertfort, Southamp- 
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ton, & Lindefey , repréfenterent aux Commu- 
nes qu’en qualité de fes confeillers , iis étoient 
feuls coupables des mefures qu'on lui imputoit 
comme des crimes ; ils demandèrent à fauver » 
par leur fupplice, cette vie prëcieufe que les 
Communes elles-mêmes, étoient intéreffées a dé- 
fendre. Leur générofité excita peut-être la rage 
des parricides; car plus les médians fe voient 
condamnés par la vertu des gens de bien , plus 
ils s’emprcffent à recueillir le fruit de leurs at- 
tentats. 

■ Pendant trois jours qu’on lalfla au roi avant 
. l’exécution , il s’occupa tranquillement de ces 
vérités éternelles qui élevent l’ame au-delFus des 
maux de la vie. Le prince de Galles & le duc 
d’York , fes deux fils aînés , s'étoient .enfuis. Le 
duc de Glocefter leur cadet , âgé de huit ans, lui 
ayant été amené: « Mon enfant, lui dit-il , on va 
« couper la tête à ton pere, & peut-être voudra- 
s» t-on te faire rok Mais prends garde; tu ne 
i» peux être roi du vivant de tes freres Charles & 
»♦ Jacques. Ils couperont la tête à tes freres lorf- 
i> qu’ils pourront jes tenir; ils te la couperont 
» aufli à la fin. Ainfi je t’ordonne de ne pas fouf- 
H frir qu’ils te falTent roi ». Le jeune prince ré* 
pondit en foupirant : ,t< Je me laifferois plutôt 
mettre en pièces ». J.’échafaud avoit été drefle 
devant le palais même de Whitehall, demeure 
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<îes rois d’Angleterre. Charles y monta fans fol- 
bleflè. Il harangua l’affemblée , protefta de fon 
Innocence , & reconnut néanmoins que fa mort 
étoit jufte aux yeux de l’être fuprême , qu’il étoit 
puni pour ne s’être pas oppofé à une fentence in- 
jufte ( celle de Strafford ). Il pardonna généreu- 
fement à fes ennemis , les exhortant , eux & la 
nation, k l’obéilTance envers fon légitime fuc- 
ceflèur. Un homme mafqué lui trancha la tête 
d’un coup. Un autre la prit , la montra auxfpec- 
tateurs en s’écriant: yoilà la tête Xun traître. 

Fairfax s’étoitabfenté pendant le procès. Avant 
l’exécution, il s’efforça d’empêcher ce dernier gfcFdes.* 
crime ; il réfolut de fauver le roi par la force 
avec fon régiment. Cromwel & Ireton perfuade- 
rent au crédule général de recourir à la priere , 
dans un moment où l’on avolt fi grand befoin , 
difoient-ils, de lumières furnaturelles. Le fana- 
tique Harrifon fut chargé de s’unir à lui pour in- 
voquer le feigneur; il eut foin de prolonger cet 
exercice jufqu’k ce qu’on vint annoncer la mort 
du roi; fe levant alors d’un air de prophète , il 
afiùra que Is ciel exauçoit leurs vœux , & faifoit 
connoître miraculeufement fes volontés. 

l a nation trop long-temps dupe de ces hypo- Douleur de 
crltes , étoit revenue de fon erreur. Autant elle 
s’étoit livrée contre Charles aux tranfports d’une 
haine aveugle, autant fe livra-t-elle àl’afflidioa 
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après avoir perdu ce bon prince , dont le carac- 
tère méritoit l’ellirne & l’amour de fes fujets. Peu 
de rois ont eu plus de vertus & fi peu de vices. 
Dans un fiecle moins orageux , il auroit régné 
tranquille , avec la gloirede faire du bien fans inf« 
pirer de la défiance. Mais U manqua de cette fa- 
geffe politique qui doit fe régler fur les conjonc- 
tures; & il fuivit trop aifément des confeils qui 
ne valoient pas fes propres lumières. 

Lettre de Pour mieux faire connoître fon efprit & fes 
^ *fentimens, nous traduirons quelques morceaux 
d'une lettre , où il rendoit compte au prince de 
Galles de fes dernieres négociations avec le parle- 
ment. w Vous voyez , kii écrivoit- il , combien j’ai 
w travaillé a la recherche de la paix. Ne craignez 
pas de fuivre mes traces. Employez tous les 
moyens dignes de vous pour recouvrer vos 
J» droits; mais préférez les voies'pacifiques. Faites 
» voir la grandeur de votre ame , en triomphant 
n de vos ennemis par le pardon plutôt que par 
>» les châtimens. Que mon expérience vous ap- 
»> prenne a ne point affeâer plus de pouvoir & 
»» dé prérogative qu'il n’en faut réellement pour 
»> le bien des fuje:s , non pour la fatisfaâion des 
» favoris. Par*là , vous ne manquerez jamais de 
5» moyens d’être un bon pere à l’égard de tous , 
a & un prince libéral envers ceux que vous vou- 
» drezfavorlfer. Ces confidérarions peuvent vous 
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» rendre ua aufli grand roi que votre pere eft au- 
» jourd’hui éloigné de l’étre; & votre autorité 
» fera d’autant plus folide , que la mienne a été 
» plus affbiblie : car nos fujets ont appris que de$ 

»> viâoires fur leur prince ne for^t que des triom- 
>» phes fur eux mêmes. Les Anglois font un peu- 
» pie fage, quelque infatués qu’ils foient à pré- 

» fent Enfin fi Dieu vous donne du fuccès, 

» ufez-en avec modeftie, & ayez toujours de 
>» l’éloignement pour la vengeance. S’il vous ré- 
a tablit à des conditions dures, tenez tout ce que 
») vous aurez promis. Ces infraâeurs des lois 
»» qu’ils étoient obligés de défendre, trouveront 
)> leurs viâoires pleines de troubles; mais ne 
» penfez pas que rien au monde mérite d’être 
» obtenu par des voies injufies & déshonnêtes >». 

Peu de jours après la mort du roi, parut fous l* Tcnn de 
fon nom un outrragè , intitulé en grec Icon Baji- 
liké ( Tableau royal ) , plein d’élégance , de fen- 
timent & de vertu. Milton en compare les effets 
a ceux que produifit fur les Romains le teftament 
de Céfar , lu par Antoine.- On en fit cinquante 
éditions dans l’efpace d’un an. Etoit-ce véritable- 
ment l’ouvrage du roi ? Plufieurs le nient ; mais 
il y a d’aflez bonnes raifons pour le croire, du 
moins comme unechofe vraifemblable. 

Charles I aimoit la peinture & les beaux-arts, /rw, lit- 
Son économie & fon peu de revenus ne l’empê- 
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choient pas de vivre avec magnificence. Il pof- 
fédoit vingt-quatre maifons royales , toutes aflez 
bien meublées pour qu’il paffât de l’une â l’autre, 
fans avoir befoin d’y faire tranfporter la moindre 
fo^âni^Tâ Q*^oiqu’il aimât les ouvrages d’efprit , ÔC 

Œiicie. qu’il fût bon connoiffeur, on lui reproche d’avoir 
•manqué de générofité envers Ben-Johnfon , fa- 
meux poëte dramatique , qui , dans une vieillefle 
infirme & indigente , lui ayant fait demander 
quelques fecours , ne reçut qu’une fomme très-mé- 
diocre. Je fuis logé fort à C étroit , dit le poëte mé- 
** content, mais je vois par t étendue de cette faveur ^ 

que Came de fa majefiériejl pas logée plus au large. 


'RÉPUBLIQUE. 


Jamais confpiration n’avoit été conduite avec 
plus d’habileté & de vigueur , que celle des in- 
dépendans pour fonder une république fur les 
chie abolie." ruines du trône d’Angleterre. Après le fupplice 
de Charles I , ils fe hâtèrent de mettre la der- 
nière main à leur ouvrage. La chambre baffe, 
réduite au nombre d’environ quatre - vingt 
membres , de cinq cents treize députés qui la 
.. compofoient au commencement , déclara que la 
chambre des pairs devoir être abolie , comme 
inutile & dangereufe , & qu’il n’y avoir plus de 
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monarchie. Si Üon dèJîroU un roi^ dit un de ces 
républicains , le dernier était aujjî digne de la cou' 
ronne qu'aucun gentilhomme du pays. Cependant 
fa ftatue fut renverfée , &ron mit fur le pié- 
deftal cette i'nfcription : Exïu tyrannus , regum 
ultimus. Le tyran , DERNIER DES ROIS A , 
DISPARU. Les Communes firent un grand sceau 
qui portoit pour légende : La première année du 
rétablissement de la liberté^ parla bénédiction du 
ciel. Elles déclarèrent coupable de haute trahifon 
quiconque reconnoîtroit pour roi Charles Stuart « 
connu fous le nom "de prince de Galles. Afi n d’aug* 
menter la terreur", quelques royaliftes furent 
condamnés à mort 

■ La nation étoit divifée en plufieurs partis, Plufieur* 

d f I * r If If f»f partis dftns 

autant plus animes 1 un contre J autre , qu ils nation, 
refpiroient tous le fanatifme. Ceux-là vouloient Fanatiques, 
qu’il ne reliât aucune forme de gouvernement 
humain , parce que Jéfus-Chrift , dont le fécond * 
avènement ne pouvoit tarder, alloit régner feul 
dans l’univers. Ceux-ci portoient la démence jut 
qu’à 'foutenir qu’il ne relloit plus ni morale ni 
loi naturelle , & que les élus, dirigés par l’efprit 
faint , étoient au - defius des obligations ordi- 
naires. Les presbytériens", les royaliftes , avec 
des principes tout 'oppofés , faifoient éclater le 
même mécontentetnent. 

L’héritier de la Couronne, Charles II, quoi- Chariei u 
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^rpcismé en que fugitif & fans^forces par lui-même , efpé- 
roit rentrer en pofleflion de fes droits. L’Ecofle 
l’avoit proclamé , à condition qu’il fe conduiroit 
avec fagefle , qu’il garderoit le covenant , & 
qu’il n’auroit autour de lui que des perfonnes 
, bien intentionnées. Conditions dures , mais fup- 
LUnde^** *“ portables dans ces triftes circonffances. D’un 
autre côté, le rharquis d’Ormond , gouverneur 
d’Irlande , étoit à la tête d'un grand parti dé- 
voué au prince ; & quoique les Irlandois fe 
fuffent de nouveau révoltés en 1646 , à l’infti- 
gation d’un nonce du pape , ils étoient alors fin- 
cérement unis aux royaliftes. Les indépendans 
fe voyoient entourés d’ennemis; mais le génie 
de Cromwel fe jouoit des obAacles 2 c des dan- 
/ • gers. ^ ' ■ 

Révolte des Nommé par le confeil d’état gouverneur d’Ir- 
Lç»cUi,t$. ^ Cromwel , avant de partir , pourvut à 

la tranquillité de l’Angleterre. La faâion de;s 
LevelUrs n’ctoit pas détruite dans l’armée. Quatre 
mille de ces eniho’ufiaftes s’étant révoltés ouver-s 
tement, on les amufa par une négociation , pn 
tomba enfuite fur eux. Il y en eut quatre cents 
de pris , quelques-uns de traînés au fupplice ; 
& cet exemple atterra les autres. Liburn, lieu- 
tenant colonel, homme fanatique & turbulent* 
fut mis en prîfon. Les femmes en corps deman» 
derent fon élargilTement : on les avertit de foigner 
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les affaires du ménage , & de laifTer aux hommes 
le gouvernement de l’état. ( Ce n’étolt plus le 
tems où les pétitions des femmes paroiflbient utiles 
pour échauffer refprlt d’indépendance. ) Les cas Gouvem»- 
de haute-trahlfon furent étendus jufqu’aux hm- 
pies difcours, jusqu’aux intentions fans effet ;les 
prifons remplies de citoyens, quoique le pou- 
voir d’emprifonner eût paru fi tyrannique ; l’ac- 
cife & d’autres taxes 'extraordinaires , exigées 
avec rigueur. La nouvelle république reffembloic 
au régné de Tibere. 

Cependant Cromwel arrive en Irlande , il fait 
lever le fiége de Dublin au marquis d’Ormond ; lanL.® ' 
il emporte d’affaut la ville de Fredah , défendue 
par une nombreufe garnifon ; il ordonne un maf- 
facre général des foldats : un feul échappe à la 
boucherie. Cette cruauté politique' répand la 
terreur ■, les places ouvrent leurs portes : le clergé 
Irlandois , voyant d’Ormond malheureux , le 
frappe d’anathéme en qualité de proteilant ; plus 
de quarante mille hommes fe banniffent volontai- 
rement de leur patrie , pour aller fervir les étran- - 
geri ; & l’Irlande eft fubjuguée par Cromwel’^’. 


* Il y avoit en Irlande deux partis de catholiques , celui des Jd- 
fuites Sc celui des Cordeliers, Cromwel profita de leurs divi lions. 
Les Cordeliers , dans on manifeile imprimé à Paris en i fo, re- 
prochent aux Jéfultês d'aroir farorifé l’ufurpatcur. ( V. Londret , 
tom. x,pag. yt.) 
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Il eut bientôt l’occafion de fe fignaler en EcofTe 
avec plus de gloire. 

' , Le brave marquis, de Montrofe n’étolt plus. 

Execution mort de Charles I , ayant reçu de fon 

du brave fils une commlllîon de capitaine - général en 
Ecofle , il avoit débarqué dans ce royaume 
accompagné d’un petit nombre de foldats alle- 
mands. Surpris & arrêté par les Ecoflbis , ces 
fanatiques n’a voient vu dans un (i grand homme , 
leur concitoyen , qu’un impie excommunié , 
comme rebelle au covenant. 11 elfuya des in- 
dignités affreufes, & fut condamné à être pendu. 
La fentence portoit que fa tête feroit clouée à 
la porte de la prifon , fes jambes & fes bras 
attachés dans les quatre principales villes du 
royaume , & fon corps enterré avec ceux des 
malfaiteurs , à moins que fon repentir ne fit 
Paroles de ce lever l’excommunication « Je fuis plus fier, 
a dit-il , aux miniiires presbytériens, d'avoir ma 
» tête attachée au lieu marqué par la fentence» 
t» que d’avoir mon portrait fufpendu dans la 
>i chambre même du roi. I.oin d’être fâché 
qu’on envoie mes bras & mes jambes dans 
»> quatre villes du royaume , je voudrois avoir 
» affez de membres pour qu’on les difpersât 
>♦ dans toutes les villes chrétiennes , & qu’ils y 
»» ferviflent de témoignage en faveur de la caufe 
» pour laquelle je fuis condamné », Le foir il 


héros. 
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mit en vers ce fentiment. Sa mort fut auffi hé- 
roïque que fa vie. Il étoit encore à la fleur de 
l’âge , lorfque fon roi & fa patrie eurent le mal. 
heur de le perdre. 

Cet éve'nement apprit à Charles II combien Ciiari«*iiai 
le fanatifme écoflbis étoit redoutable, & le dé- 
termina , contre l’avis de plufleurs , à recevoir 
des conditions odieufes , fans lefquelles il ne 
devoit rien efpérer d’un peuple fi aveugle & fi 
opiniâtre. Il fit voile pour l’Ecofle avec fept 
vaifleaux de guerre hollandois. En arrivant, il 
fut contraint de congédier une partie de fes 
amis , de figner le covenant , & d’elTuyer les 
ennuyeux fermons des miniftres. Il affeâa même 11 eft forcé 
dans une déclaration publique , un zele conforme ia*ngage**d« " 
à leur bigoterie. Il s’accufoit d’avoir fuivi les 
mauvais confeils de fon pere ; il déploroit l’ido- 
lâtrie de fa mere & la tolérance qu’on lui avoit 
accordée ; il promettoit de n’aimer & de ne fa- 
vorlfer aucun de ceux qui auroient aflez peu de 
confcience pour préférer fon intérêt à l’évangile 
& au royaume de Chrifl ; de n’avoir déformais 
d’autres ennemis que les ennemis du covenant; 

& de le faire triompher du papifme , de la fu- 
perflition , de la prélature, en un mot , de tous 
les ufages profanes. Les puritains gouvernés par 
le duc d’Argyle , furent peu touchés de ces ap- 
parences , dont ils fe déficient fans doute. Le 
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prince e'toit parmi eux un captif plutôt qu’un 
roi : on ne l’admettoit pas même au confeil. 
Ztle des falloit encore des preuves de la démence 

Eco lois con- qui régnoit alors en Ecofle , en voici une frap- 
ciers. pante. Le zele s’acharnoit fur les forciers comme 
fur les chrétiens idolâtres » Sc en trouvoit par-tout 
à immoler. Dans un feul village de quatorze mai- 
fons feulement , quatorze perfonnes furent brû- 
lées pour forcellerie. N’en doutons pas , l’igno- 
rance a fait autant de mal au genre humain que 
les pallions. On pourfuivoit auflt les forciers en 
Angleterre avec beaucoup de crédulité & de 
rigueur. Mais où ne les pourfuivoit- on pas ? 

Fairfax , fe faifant fcrupule d’attaquer les Ecof- 
Cromwel fQjg contre la foi du covenant , s’étoit démis du 

eft general ^ , 

Sc marche en généralat 5 & Cromwel avou été nommé à fa 
place. Ce dernier , qui connollTolt Fairfax inca- 
pable de trahir fa confclence , s’efforça de le faire 
changer de réfolutlon, bien fûrdene pas y réullir. 
On vanta comme un prodige de défintéreflement 
le chef-d’œuvre de l’ambition la plus profonde. 
Le nouveau général s’avança bientôt à la tête de 
feize mille hommes. Lelley commandoit l’armée 
d’Ecofle. Charles fe rendit au camp , & fe fît ai- 
Le clergé™®’’ foldats par fa vivacité fit fa valeur. Le 
EcofTois af- clereé en ayant pris de l’ombrage, on l’obligea 

fbiblit l'ar- ». ,, , rs ” /r -Il 

Idée par U de quitter larmee. On renvoya aulli quatre mille 
fcigotene, ^ jj-Qp jjons loyaliftes pour que les pref- 
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bytériens les cruffent dignes de fervir la caufe 
commune; on craignit qu’un feul de ces profanes 
n’attirât la malédidion du ciel. 

Déjà Cromwel commençoit à manquer de vi- Ba^tïiiieae 
vres ; le général écoflbis en évitant de combattre, 
le réduifitaux dernieres extrémités. Malheureu- 
fement les eccléliaftiques avoient l’afcendant fur 
les troupes. A force de crier que le feigneur a voit 
exaucé leurs vœux , qu’ils étoient afiurés de la 
viâoire, ils contraignirent Lefley à defcendre 
des hauteurs où il campoit entre Dunbar & Ber- 
wick, &à rifquer une bataille. Auflitôt Cromwel 
attaque cette armée plus nombreufe que la fienne , 
mais fort inférieure en difcipline & en expérience. 

Il la met en fuite dès la première charge, fait 
neuf mille prifonniers , s’empare d’Edimbourg 
& de Leith. Il auroit poufle plus loin fes avanta- 
ges,, fi l’hiver 6c la fièvre ne l’en euflent em- 
pêché. 

Rien ne détrompe les fanatiques. Quand ils rai- Croravrel ré~ 
fonnent, c’ell pour s’affermir dans l’erreur; 6c ils îi'cVdes ÉcofI 
fortifient leurs préjugés par les preuves mêmes 
qui femblent devoir les détruire. Le clergé pref- 
bytérien, qui.avoit prophétifélegaindela bataille 
de Dunbar, vit clairement dans les décrets de la 
providence toutes les raifons pourquoi on l’avoit 
perdue. Il les expofa dans un ouvrage abfurde que 
Cromwel réfuta lui-même, Celui-ci foutint que 
Tomt II. A a 
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les prières faites de part & d’autre ëtoient un ap- 
pel au jugement de Dieu, &que Dieu avoit pro- 
noncé â Dunbar une fentence irrévocable. Rien- 
n’eût été plusfaciie que de trouver les caufes na- 
turelles de l’événement ; mais l’efprit d’enthou- 
{iafme mêloit toujours la théologie aux fureurs 
i de la guerre civile. Charles, quoiqu’excëdé par 
les minières , qui le fatiguoient de fermons & de 
prières , qui ne lui permettoient aucun plaifir , 
qui lui reprochoient févérement les moindres 
fautes , étoit néanmoins un peu plus libre depuis 
que les Ecoffois avoient rabattu de leur confiance. 
On le laiflà maître d’aller au camp pour la pre- • 
miere campagne. 

, Cromwel la commença par fes fuccès ordinai- 

II a-’e cn j^une roi , défefpérantdelui réfifter , prit 

Angleterre, une réfolution hardie & imprévue. Il pafia en 
Angleterre ; car on n’avoit pas même penfé à 
en fermer le chemin. Si les royaliftes l’euflènt 
attendu, c’étoit le moment favorable pour une 
révolution. Mais l’adivité de Cromwel répara 
bientôt fon itnprudence. Les milices s’afîemble- 
rent à fes ordres, & joignirent les troupes réglées. 
Cromwel A la tête de quarante mille hommes, il attaque 
WtTrwfter. Worcefter où le rcû s’étoit renfermé avec fes 
partifans. 11 renverfe tout devant lui , & fe rend 
maître de la place , pleine de morts & de fnou- > 
rans. Charles prend la fuite , & fe fépare de fes 

Fuite du roi, . , i i-v . 

i travers les Compagnons , arrive avec le comte de Derby 
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dans une métairie éloignée; il y trouve de bons plu» 
payfans emprefîes à le recevoir. Retiré fur un * 
cRêne où il fe tint caché un jour entier , il vit 
palTer plulieurs foldats qui le cherchoient. Lui 
donner alile , étoit s’expofer à la peine de mort; 
le trahir étoit s’affûter une fortune conlidérable. 
Cependant il erra quarante-un jours, déguifé , 
au milieu d’une infinit^ de périls , fans que de 
quarante perfonnes à qui le fecret fut confié , 
hommes, femmes, domefflques même, un feul 
manquât de difcrétion ou de zele. C’eft dans 
les plus violentes agitations que la vertu fe dé- 
ploie avec plus de force , comme c’eft alors 
aufti que le fanatifme & les pallions fe déchaî- 
nent avec plus d’acharnement. Le prince trouva 
enfin un vaiffeau fur lequel il s’embarqua pour 
la France. 

Dès-lors la république Anglolfe, fi on peutPui.r 
donner ce nom au gouvernement arbitraire des que. 
ufurpateurs , parut folidement établie. Blake , 
fon grand-amiral, pourfuivit jufques dans l'em- 
bouchure du Tage le prince Robert qui com- 
mandoit la flotte de Charles. Le roi de Portugal 
ayant fermé à Blake l’entrée de ce fleuve , il 
enleva plufieurs vaiffeaux portugais ; & la cour 
de Lisbonne fut réduite à faire ,des ibumifRon$. 

Les colonies d’Amérique, auparavant fidelles au 
parti royal , fe fournirent à une force fupérieure. 

A a 2 
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Soumiition Ireton , fuccefleur de Crotnwel en Irlande , y 

de l’Irlande ’ , ’ / 

& de l’Ecoffe. mourut de la pefte, apres des expéditions vi- 
‘ goureufes; mais le général Ludlow acheva de 

fubjuguer ce royaume. Monk réuffit de même 
en Ecoflè. On y vit une entière fujétion fuc- 
céder à l’ancienne indépendance. 

^i-a^eorateLre Une héroïne françoife , de la maifon de la 
Trémouille la comteljs de Derby, fe (ignala 
par la défenfe de l’ile de Man. Elle eut la gloire, 
dit M. Hume, d’être la derniere perfonne, dans 
les trois royaumes & dans toutes leurs poffef- 
fions , qui fe fournit à la république viâorieufe. 

• Tant de fuccès infpirent aux chefs de l’état 
1662. d’humilier leurs voilîns, ôcdefefigna- 

u Hollande. 1 er au -dehors. Ils étoient irrités contre la Hol- 
lande. Doriflaüs , leur agent, avoit été poignardé 
à la Haie, en 1649, par quelques royaliftes de 
la fuite de Montrofe. Les états-généraux avoient 
montré peu d’ardeur à faire punir les aflàlfîns , 
à qui on lalffa le temps de s’évader. Un autre 
député du parlement venolt d’effuyer encore 
des infukes impunies. On déliroità Londres une 
rupture. Pour chagriner les Hollandois, dont le 
pays eft ftérile par lui-même , & dont les ri- 
cheffes viennent principalement du commerce , 
de commifTion & d*entrep6t, on publia le fa- 
AAe de na- afte de navigation, par lequel il eft dé- 
ri^«ioj». fendu à tous étrangers d’apporter en Angleterre 
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aucune marchandife qui ne folt pas une pro- 
ducHon de leur pays , ou qui n’ait pas été fabri- 
quée chez eux ; acte d’autant plus important , 
qu’il obligea les Anglois à faire le commerce 
par eux-mêmes. Cette démarche , fuivie de quel- 
ques violences , fit craindre aux Etats une guerre 
ouverte. Ils s’eflForcerent de la prévenir en né- 
gociant , mais avec la précaution d’équiper une 
flotte de cent cinquante voiles. Le fameux Tromp Roftiiitéi. 
fut chargé de défendre les navires hollandois 
contre les pirateries des armateurs anglois. Il 
trouva Blake près de Douvres. Les deux flottes 
fe battirent , fans que l’on pût conftater qui 
avoit été l’agrefleur, les relations de part & 
d’autre étant tout-à-fait différentes. Le parle- 
ment n’écouta rien, & laifit avec ardeur cette 
occafion de guerre. Malgré le courage , l’habi- 
leté & les forces de Tromp & de Ruyter , les 
Anglois eurent à la fin un avantage décidé , 
parce que les vaifleaux que Charles I avoir fait 
conftruire étolent d’une grandeur extraordinaire, 
inconnue jufqu’alors. La taxe des vaifleaux, cet 
ancien prétexte de révolte , avoit donc été un 
bien réel pour la nation. 

C’eft un grand fpeâacle de voir la Hollande, Progrès éton- 
autrefois fi pauvre & comme enfévelie dans fes ^ 
marais , lutter contre toutes les forces de l’An- 
gleterre : c’eft le prodige de la liberté, mere du 
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courage & de l’indufirie. Toujours en guerre 
avec l’Efpagne , qui la regardoit encore comme 
une province rebelle , cette république lui en- 
levoit fes établiflemens dans les Indes , triom- 
phoit des flottes efpagnoles , s’enrichiffcit par 
un commerce immenfe. I/extrême jaloufie des 
Anglois prouve affez combien elle avoit acquis 
en peu de temps. 

Projet de Si le parlement s’applaudiffoit de la guerre 

Crcmwel . . f , , ,,5 

Contre le paiw maritime , c etoit lur-tout dans la vue d afroibiir 

le.', ci.t. l’armée & de la foumettre enfin à fes ordres. 

Cromwel s’apperçut qu’on en vonloit au pou- 
voir fans bornes dont il jouiflbît. Il fe fentit afl'ez 
fort pour écrafer à la fols tous fes adverfaires ; 
&. fans recourir davantage aux rufes de l’hypo- 
crlfie, il réfolut de caffer lui-même le parle- 
ment. Dans une afTemblée générale des officiers 
militaires ; on drefle, conformément a fes vues , 
une remontrance audacieufe, par laquelle après 
avoir loué le parlement de fes entreprifes & de 
fon zele, on lui repréfehte qu’il eft temps de 
lalfTer à d’autres citoyens les foins du fervice pu- 
blic , & de former une nouvelle compagnie, 
pour décharger de ce fardeau ceux qui le portent 
depuis tant d’années. La remontrance ayant été 
mal reçue, les officiers infiftent: Cromwel leur 
propofe de régler eux-mêmes le gouvernement 
national. Tandis que cette grande affaire les oc- 


Digitized by Goog 



République. 375^ 

cupe , on vient lui dire que le parlement, loin 

de penfer a fe diflbudre , délibéré de remplir 

les places vacantes. Auffitôt il y court , accomr 

* ^ ' avec outrage. 

pagne de trois cents foldats ; il entre dans la 
falle , écoute les délibérations quelques momens; 

& fe levant tout-à*coup, il accable d'injures 
cette aflêmblée , lui reproche fa tyrannie , fon 
ambition , Tes rapines. Les foldats fe préfentent 
au premier lignai. Alors , avec une hardielTe fans 
exemple: s’écrie-t-il dans fon langage 

groflier , rtùrt:^vous , vous nêus plus un parte- 
ment. Je vous le déclare , vous ri êtes plus un parle- 
ment ; le Seigneur vous a rejetés; il a choiji d'autres 
injlrumens pour confommtr fon ouvrage. Enfuite il 
en failit plufîeurs par le manteau. Tu es un putaf 
(ier^ dit-il à l’un ; k l’autre, tu es un adultéré; à ce- 
lui-ci , tu es un ivrogne j à celui-là ^ tu es un 
voleur. Il ajoute en s’adreflTant àU chambre: Cejl 
vous qui m'y av efforcé. J'ai conjure le Seigneur 
nuit & jour de me faire périr de mort violente , 
vlutôt que de me charger de cet ouvrage. Les fol- 
dats les ayant tous mis dehors , il ordonne de 
fermer la ifalle , & fe retire tranquillement. 

Nul trait ne peint mieux le caraâere d’Oll- Ce tr*it 
vier Cromwel, l’homme du monde le plus in- ia°"piu, jufte 
trépide & le plus fougueux, quoique le plus 
rufé. Incapable de modération , il avoit paffé 
des excès de la débauche à ceux du rigorifme. 
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eft finguliere par le galimathias myftique ^uUerl^dt 

il enveloppoit toujours fon hypocrifie. «J’avoue, Cromwel. 

♦> dit-il, que je n’al jamais ofé m’attendre, ni 
i> vous-mêmes peut-être , à voir un jour tel que 
M celui-ci , où J. C. pût être reconnu comme il 
>» l’eft en ce jour. J. C. eft reconnu aujourd’hui 
» par votre vocation , & vous le reconnoiffez 
>» par votre ardeur à paroître pour lui ; & vous 
» manifeftez , autant que de foibles créatures 
» peuvent le faire , que ce jour eft le jour de 

la puiflance de Chrift: , Sec. w 

De cette chambre fortirent bientôt des a£tes Aâe$ 
dignes de l’efprit dont elle étolt animée. Elle 
déclara les fclences 8c les univerfités , des infti-'’^'*' 
tutions païennes 8c Inutiles ; elle nomma les lois 
communes d’Angleterre , h livre de P efclavage 
Normand ; elle conçut le delfeln d’établir la loi 
mofaïque , comme le feul fyftême de la jurlf- 
prudence angloife. Elle projettoit une réforma- 
tion générale , qui fe réduifit , faute de temps , 
à ordonner que le mariage fe fît par l’autorité 
civile fans aucune Intervention du clergé. 

Ce parlement tomba bientôt dans le mépris. ^ Diffolutîon 
On lui donna le nom burlefque de Barebone ment. 

( os décharné ') , que portoit un de fes membres. 

Cromwel fe repentoit déjà de fon ouvrage. 

Comme il étoit maître d’une grande partie de 
l’affemblée , il fut la diftbudre de maniéré à de- 
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venir lui-niême plus puifTant. Ceux des membres 
qui lui étoient dévoués , & qui connoiflbient 
fans doute fes intentions , lui réfignerent par un 
aâe authentique l'autorité dont ils étoient re- 
vêtus. Les autres , en petit nombre , voulant 
proteiler contre cet aâe , une troupe de foldats 
furvint tout-à-coup , & décida la queRion. Qiit 
faites-vous ici ? dit le colonel White. On lui 
répond dévotement : Nous cherchons U Seigneur. 
— yous pouvei ^ , répliqua-t-il , le chercher ailleurs , 
car je vous ajfure qu’on ne Cu pas vu paroître ici 
depuis long-temps. Chacun fe retira. 

Cromwel , Le confcil militaire décerna enfuite à Crom- 

protefleur, i • • i n • < 

San autorité, wel le titre de proteaeur , avec une autorité peu 
diRérente de celle des derniers rois. La juftice 
devoir s’adminiRrer en fon nom ; le pouvoir de 
l’épée, le droit de paix, de guerre & d’alliance, 
étoient remis entre fes mains ; on l’obligeoit 
néanmoins à prendre l’avis d'un confeil qui fut 
créé en même tems, à convoquer tous les trois 
ans l’airemblée parlementaire , & à la maintenir 
cinq mois entiers fans ajournement & fans pro- 
rogation. Les bills dévoient paflér en lois par 
la feule autorité du parlement , li le protefteur 
n’y donnoit pas fon confentement dans l’efpace 
de trente jours. Il devoir y avoir une armée 
fubiiflante de trente mille hommes, qui ne pour- 
rpit être diminuée fans le confentement du pro- 
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teâeur. C Cette armee feule le rendait maître 
de la nation. ) Sa dignité étoit â vie, & le confeil 
devoir lui nommer un fucceffeur après fa mort. 

Tels font les principaux articles d’un réglement 
par lequel on croyoit fixer pour toujours la conf- 
titution angloife. Après avoir rcnverfé le trône , 

& cimenté du fang le plus précieux les fonde- 
mens de la république, il fallut fe donner un 
roi fous un autre nom, ou plutôt il fallut fervir 
un tyran. 

Tous ces troubles dans l’état, tous ces délires Suite de u 
du fanatifme , dont l’Angleterre a honte aujour* fa Hollande, 
d’hui , ne l’empêchoient pas de continuer très- 
vivement la guerre avec la Hollande. Les deux 
nations , fi long-temps amies , & Intérelfées k 
l’être encore , fe déchirolent fur les flots pour 
le frivole honneur du pavillon , fans aucun motif 
raifonnable de haine. Les amiraux anglais Monk 
& Dean battirent , fur les côtes de Flandres , 
une flotte de cent voiles , commandée par le 
brave Tromp. Dean perdit la vie dans cette 
aâlon. Peu après , Tromp livra une fécondé ba- 
taille où il fut tué. Le commerce des Hollandois 
fouffrlt prodigleüfement. Ils refuferent néan- 
moins d’entrer dans les vues de Cromwel , qui 
vouloir établir entre les deux peuples une par- 
faite union de gouvernement , de privilèges , 
d’intérêts & de confeils ; fyllême chimérique. 
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imaginé avant le commencement de la guerre , 
& déjà rejeté par les Etats. Enfin le proteSeur 


teur 

paix. 


bientôt dif- 
foui 


Leprotec traité de paix & de ligue défenfive. 

ur fait 1a La Hollande céda l’honneur du pavillon , & ne 
perdit rien de confidérable. 

Parlement Quelque terreur qu’infpirât aux Anglais l’au- 
torité de Cromwel , Ton ufurpation excitoit un 
murmure prefque général. Ce peuple, fi jaloux 
de l’indépendance, gémiflbit de s’être forgé des 
chaînes beaucoup plus dures que celles dont il 
s’étoit affranchi. Un parlement afiemblé par le 
protedeur voulut d’abord examiner le réglement 
militaire, fur lequel fon titre & fa puifiance 
étoient établis. Cromwel employa la force contre 
le zele patriotique : il mit des gardes à la porte 
de la chambre des Communes; il obligea ce 
parlement à reconnoître fon autorité fuprême, 
& fe hâta de dilToudre l’affemblée après les cinq 
mois prefcrits , qu’il fuppofa ne devoir être que 
de vingt -huit jours chacun, félon la maniéré 
de compter pour le paiement des troupes. Les 
lois font ce que veut un tyran. 

Affaire de L’orgueil indomptable de Cromwel ne mé- 
nageoit pas même les couronnes. Pantaléon Sa, 
frere de l’ambaffadeur de Portugal, ayant poi- 
Ignardé un Anglois au milieu de I.ondres, il le 
fit arrêter dans l’hôtel même de l’ambafTadeur, 
& exécuter publiquement avec fes complices. 


Pantaléon 
Sa 
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T.a cour de Lisbonne , loin de tirer vengeance 
de cet affront , conclut peu de temps après un 
traité fort avantageux au commerce d’Angle- 
terre. 

Toute l’Europe lournoit les yeux fur une 
puiffance prefque oubliée depuis le régné d’Eli- 
fabeth. Les rois briguoient l’amitié du protec- 
teur, fouillé du fang de fon propre roi. Cepen- 
dant il rechercha l’alliance de la Suede. C’elf 
que la Suede étoit au comble de fa gloire. Ses 
armes viâorieufes avoient rétabli le Palatin; elle 
partageoit avec la cour de France l’honneur 
d’avoir pacifié l’Allemagne , fixé les droits du 
corps germanique , & donné des bornes k la 
puiffance impérialê , par le fameux traité de 
Weftphalie. 

Depuis 1642 qu’étolt mort le cardinal de Guerre de 
Richelieu (quelques mois avant louis XIlI),vec l’Eipa- 
la guerre qu’il avolt allumée contre la maifon^"®* 
d’Autriche, continua au milieu des troubles de la 
minorité de Louis XIV. Le traité de Weftphalie, 
en 1648 , ne défarma point le roi d’Efpagne, 

Philippe IV, qui, malgré fes pertes & fa fol- 
bleffe , efpéroit de profiter de ces troubles. Mais 
l’autorité royale , fi bien affermie par Richelieu, 
triompha entre les mains du cardinal Mazarin, 
fon fuccefl'eur , de toutes les cabales des mé- 
contens. Devenu tranquille & abfolu, après avoir 
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été chafle de Fiance , ce minière tourna les 
forces du royaume contre r£fpagne , dont le 
grand Condé y malheureufement rebelle , fou- 
tenoit alors le parti. 

Mazarin Mazaiin, auflt Toupie, aulli rufé que Richelieu 

brigue lai- , _ ^ ^ ^ 

liaiice de etoit hardi, impérieux , fanguinaire, ayant donc 
à foutenir une guerre longue & périlleufe , ne 
balança point non-feulement à ménager le par- 
lement anglois après la mort de Charles I , mais 
à employer tous les moyens pour fe concilier 
le proteâeur. La hile de Henri IV, ëpoufe du 
roi détrôné , manquoit à Paris du nécelTaire. Son 
hls fut obligé de quitter la France , où il étoit 
fans agrémens & fans efpoir. La politique de 
Mazarin efluya toutes les hauteurs de Cromwel. 
Ils conclurent enfin un traité par lequel la France 
abandonnoit Charles, & l'Angleterre s'unilToit 
à elle contre l’Ëfpagne. 

Cromwel C’étoit, felon M. Hume, négliger les intérêts 
la nation, que de ne pas maintenir l’équi- 
libre entre ces deux pulffantes monarchies , l’une 
devenant trop fupérieure à l’autre. Mais outre le 
défir de fignaler Ton gouvernement par quelque 
conquête dans le nouveau monde , Cromwel 
Le zcle de écouta fon zele pour la religion proteRante. Il 
contHbuef efpéra d’adoucir le fort des huguenots; & d’ail- 
leurs les EfpagnoU, plus attachés au pape que 
les François , lui paroiflbient plus dignes de haine . 
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L’ambafladeur d’Efpagne lui difant un jour que 
le commerce des Indes & rinquifltion écoient 
les deux yeux de fon maître : Il faut , répon- 
dit-il , Us arracher tous deux à~la~fois. Si la droi- 
ture accompagnoit la politique , on n’auroit pas 
vu la cour de Madrid , qui s’étoit empreflee à 
reconnoîire le proteâeur , faire un crime à celle 
de France de s'être alliée avec l'ennemi de la 
royauté. 

Une flotte de trente voiles, fous les ordres de Eipéditions 


l'amiral Blake , entre dans la méditerranée , où contre l’EC. 
nulle efcadre angloife n'avoitparu depuis les croi« 
fades. En même temps un autre flotte va porter 
la terreur en Amérique. Pen , qui commandoit 
celle-ci, ne s'accordant pas avec Venables, gé- 
néral des troupes de débarquement , leur ten- / 
tative fur Saint-Domingue ne réuflit point; mais 
ils s’emparèrent de la Jamaïque, dont les An- Conquête 
glois ont fait une des plus riches plantations de maîque. 
l’univers. L’Efpagne leur déclare auflitôt la guerre. 

Blake, dans fa première expédition , s’étoit rendu 
redoutable aux corfaires d’Afrique & furies côtes 
d’Italie. L’année fuivante, il alla brûler une flotte 
efpagnole dans la baie de Santa-Cruz aux Ca- 
naries , malgré le feu d’un château & de fept 
redoutes , qui fembloient devoir aifément le fou- 
droyer. Une maladie l’obligea de retourner en Mon de 
Angleterre. Il y mourut avec la réputation de * 
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grand homme. Quoique républicain par prin- 
cipes , il avoir toujours eu la confiance de Crom- 
wel. Nous devons combattre pour notre patrie , 
difoit - il , dans quelques mains que U gouverne^ 
ment foit tombe. La plus forte preuve de fon 
mérite , c’efl qu’au milieu de tant de faâions 
ennemies , il jouit d’une effime générale. 
GoiiTcrae- Si le protedeut fe faifoit craindre & refpec- 

rieur de ter au-dehors , fon adminifttation en Angleterre 

CromvFcU % * • • \ * • c 

netoit pas moins propre a maintenir Ion au- 

torlté. Rigide obfervateur des lois & de la juf- 
tice, il n’y donnoit atteinte que rarement , lorf- 
que la nécefliité le décidoit contre la réglé. Il 
avoir étouffé un foulévement des royalides; mais 
il rejeta toujours avec indignation le confeil que 
lui donnoient fes officiers de les dévouer au raf- 
facre. L’armée lui étoit fidelle , malgré l’enthou- 
fiafme dangereux qui la dominoit. Des milices 
entretenues & exercées avec foin dans les pro- 
vinces , pouvoient , au premier fignal , lui don- 
II dompte ner un puiffant fecours. Comme la religion, ou 

1m Mllrîr«îrie ^ ^ 

4 un 

de fes principaux foins fut'de réprimer la fougue 
des puritains , en s’attachant leurs adverfaires 
par une tolérance dont il n’excluoit que les ca- 
tholiques & les partifans de l’épifcopat. 11 fe 
félicitoit d’avoir trouvé feul le moyen de fub- 
juguer cette infolente feéfe qui ne pouvoit fouf- 


plutôt le fanatifme , dirigeoit la multitude 
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frir qu’elle-même. Attentif à tout, fes efpions, 
fes intelligences lui coûtoient , dit-on , fuixante 
mille livres fterling par an. 

Il ne craignoit que raiTalIinat , il fut s’en ea- <« garantit 

• TT 1 1 rn ur ' J T de l'a^affinat. 

rantir. Un colonel royalilte ayant pubbe un dil- 

cours pour exciter les mécontens à cette in- 
digne vengeance , il déclara , de fon côté, qu’il 
déteiloit une vole fi odieufe ; qu’il ne s’en fer- 
viroit pas le premier ; mais qu’en cas d’en- 
treprlfe contre fa perfonne , il uferoit de la 
loi du talion; qu'il ne manquolt point d’inftru- 
mens , & qu’il les feroit fervir jufqu’à l’entiere 
extinâion de la famille royale. Une telle menace, 
fi on eût oie la braver, auroit infailliblement 
produit fon effet. 

La puiflance de Cromwel n’étolt fondée que ■■ ■ . 

fur la force militaire. Il défitolr ardemment d’y ^657* 
mettre le fceau des lois ; & l’éclat de fon gou- 
vernement lui faifoit efpérer de rendre enfin fon 
ufurpation légale & plus folide. Dans cette vue , 
il affembla un parlement compofé de membres Prirlemem 
des trois royaumes. L’Irlande & l’Ecofle réduites 
k une efpece de fervltude , nommèrent les dé- 
putés qu’il voulut. Pour s’aflurer la pluralité des 
fuffrages ; ü exclut une centaine de membres 
fufpeâs ; par « Ik , il fe rendit maître de l’af- 
femblée. 

On abrogea d’abord tous les titres de Charles u couronne*. 
Tome IL B b 
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Stuart & de fa maîfon. On propofa enluite de 
donner au proteâeur le titre de roi. Après de , 
vives difputes fur une propofition H capable de 
le flatter , le' plus grand nombre des fuffrages 
fut pour le bill. Des commiflaires du pailement, 
envoyés auffitôt à Cromwel , lui repréfenterent 
tous les motifs de fe rendre au vœu du parle- 
ment. «« La conflitution angloife fuppofoit l’au- 
torité royale ; les lois ne reconnoiflfoient point de 
protedeur hors le temps de minorité, & n’avoient 
point flxé les prérogatives & les fonâions de 
cette place ; pour écarter toute apparence de 
pouvoir arbitraire, l’unique moyen étoitde fubf- 
tituer à un nouveau titre , celui que' la nation 
avoit toujours refpeâé ; & ce moyen étoit d’au- 
tant plus praticable , qu^une loi exprefle de 
Henri VII avoit pourvu à la sûreté de ceux 
qui défendroient le prince régnant ', preuve cer- 
taine que la légiflation s’attachoit à la forme du 
gouvernement , plutôt qu’au droit de naiflànce 
du magiflrat fuprême. » Ainfl raifonnoient les 
députés du parlement. 

Il la refufe. Cromwel goûtoit fort ces raifons. Son ambi- 
Pourquoi. âfpiroit à la couronne , elle lui étoit offerte 

par les repréfentans du peuple; une, parole le 
faifoit roi , fans qu’il parut l’être par force , ce- 
pendant il refufa. La crainte d’une révolte dans 
l’armée, à qui ce nom de roi étoit toujours 
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odieux; la vue des confplrations prêtes à fe re- 
nouveler; les confeils de fes meilleurs amis; la 
généreufe fermeté de Fleedwood , fon gendre , 

& Desborow , fon beau-frere , refolus de remetre 
leurs commidions , s’il acceptoit les offres du par- 
lement; ces motifs l’emportèrent fur l’ambition 
même. Les noms de république Sc de proteâeur 
furent confervés. 

Le parlement préfenta au proteâeur un ade o« réglé (o* 
fous le titre <^l humble pétition & avis , par le- 
quel fon autorité étoit augmentée fur quelques 
points , & reftreinte fur d’autres : on lui donnoit 
le pouvoir de nommer fon fucceffeur , on lui 
aflignoit un revenu perpétuel , un million cha- 
que année pour l'armée & pour la flotte , & 
trois cent mille livres fterling pour l’adminif- 
tration civile; on y ajoutoit le droit de former 
une nouvelle chambre, qui exerceroit une partie 
des fondions de l’ancienne chambre des pairs. Cet 
ade fut reçu comme loi fondamentale des trois 
royaumes , & Cromwel fut de nouveau reconnu 
dans la falle de Weftminfter , avec une pom- 
peufe cérémonie. Pour former fa chambre-haute ncaffeie par. 
il tira de celle des Communes plufleurs de fes*'^™'"* 

< qu on L m* 

partifans. La pluralité fe tournant dès-lors con- quiete. 
tre lui, les Communes lui donnèrent de l’in- 
quiétude : elles formèrent des liaifons avec les 
mécontens de l’armée ; elles jeterent des doutes 

B b 2 
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fur l’autorité de l’autre chambre. Le proteiieur 
n’étoit pas d'uncaraRere âlbutFrir cesentreprifes: 
il calTa le parlement. 

====* Parmi tant de follicitudes , fon génie ardent 
ne perdoit pas de vue les affaires de l’Europe. 
«mUicVom! France contre TEfpagne, il envoya 
dans les Pays-Bas un corps de fix mille Anglois 
qui aidèrent Turenne à gagner la viâoire des 
Dunes. On prit Dunkerque ; & cette place im- 
portante fut remife , comme on étoit convenu , 
Mazarinie entre les mains de Cromwel. Mazarin , dans fes 
converfations particulières , l’appeloit un fou 
• heureux ; mais affez politique pour le traiter en 

grand roi , il lui envoya Mancini , duc de Ne- 
vers , fon neveu , avec le duc de Créqui; & lui 
fit témoigner fon regret de ne pouvoir lui faire 
fa cour en perfonne^^ 

Cromweldé- Cependant les plus noirs chagrins dévoroient 
grin/* ‘^*'*"ce cœur altier. Ses gendres, fes propres filles 
déteftoient fon iifurpation; les terreurs attachées 
à la tyrannie , le fuivoient par-tout : couvert 
d’une cuiralTe , chargé d’armes offenfives , envi- 
ronné d’une garde nombreufe, ne couchant pas 
trois nuits de fuite dans la même chambre, il 
voyoit le fer des afTaflins toujours prêt â venger 
la mort de Charles I. C’efi ainfi que le mé- 
chant devient fon propre bourreau, même au 
comble de la fortune. 
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De fi vives agitations liii cauferent une fievre Sa^demiere 
lente qui parut bientôt dangereufe. L'idëe de la 
vie future frappa fon elprit & lui infpira quel- 
ques remords. Il demanda à un de fes miniftresi* raffure 
. . , ... contre les rc- 

s’il ëtoit bien vrai qu’un élu ne pouvoir jamais mords, 
tomber, ni courir les rifques de la réprobation. ^ 

Rien de plus certain , dit l’ecclëfiafiique. Je n'ai >' 

donc rien à craindre , dit Cromwel , car je fuis ^ 

SÛT d'avoir été autrefois en état de grâce. Avec 
cette doârine , le plus grand fcélërat peut jouir 
de la douce fëcuritë des jufies. Ses aumôniers 
le raffurerent davantage par le récit de révéla- 
tions fiatteufes , qui ne laifloient aucun doute 
fur fa guérifon. Accoutumé à fe repaître de pa- 
reilles chimères, il les faifit avidement comme 
un gage infaillible de ce qu’il fouhaitoit. L’a- 
mour-propre fortifia fon enthoufiafme. Croyet^- 
moit difoit-il aux médecinsplus clairvovans que fa 

. . . - ^ gucrifoa. 

fes prophètes, je ne mourrai point de cette ma- 

ladie. Le Seigneur accorde mon rétabliÿement aux 
prières de tant de faintes âmes ; vous pouve:^ être 
fort habiles dans votre profeffion mais la nature 
ejl au-deffus de tous' Us médecins du monde', & 

Dieu infiniment au-deffus de la nature. Déjà 
même on remercioit Dieu de fon rétablifiement , 
lorfque les médecins déclarèrent qu’il n’y avoit 
plus d’efpérance. Le confeil lui envoya une dé- 
putation pour favoir fes volontés' fur le choix de 
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fon fuccefleur. A peine put-il faire entendre qu’il 
U meurt- defignoit Richard, fon fils aîné. Il mourut âgé 
de cinquante-huit ans, le 3 Septembre, jour 
célébré par les batailles de Diinbar & de \Vor- 
cefter, & qu’il regardoit comme un jour fingu- 
llérement heureux pour lui. 

Portrait d’O- Cet homme extraordinaire, né fans biens, 

livicr Crom- . r -ii , r • i 

wti. quoique de bonne famille , n ayant pu faire de 
progrès dans les fciences , libertin dans fa jeu- 
nelTe , bigot &. fanatique après quelques années 
de débauche, réduit par le befoin à la condi- 
tion de fermier , avoit été inconnu jufqu’à l’âge 
de quarante-quatre ans, qu’il fut député au par- 
lement par la ville de Cambridge. Sa valeur & 
fes talens militaires , joints à une fureur efiFrénée 
contre la caufe royale, furent l’origine de fa 
réputation & de fa fortune. L’art de gouverner 
les efprits , de faire fervir leurs préjugés à fes 
vues, de tromper les uns, d’enflammer les au- 
tres; de mettre en mouvement avec autant de 
force que d’adrefle , les reflbrts de la religion , 
l’éleva en peu de temps au plus haut degré de 
puiflance. 11 n’étoit rien moins qu’éloquent; 
qualité fi néceflaire , ce femble , au rôle qu’on 
lui vit jouer avec tant de fuccès. Ses difcours 
font plats, entortillés, vuides, fouvent abfurdes. 
Mais il pofledoit au fuprême degré la connoif- 
fance des hommes ; & fon génie lui foarniflbit 
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les moyens d’en faire les InRrumens ou les vic- 
times de fes pallions. On peut croire avec le 
P. d’Orléans , qu’il fut moins un heureux fou , 
comme le difoit Mazarin , qu’un habile fcélérat ; 
on doit aulR avouer qu’il ne lui manqua guere 
que la vertu , pour être un des plus grands hom- 
mes du monde. 

Du relie , en examinant les chofes d’un œil Les circonf- 

• -IM r n l'en- 

impartial , il paroît que ce fougueux caraaereiraincrcnt. 
fut entraîné par les circonHances , plutôt que 
par une méchanceté réfléchie. Ses attentats même 
contre le roi ne peuvent-ils pas s’attribuer à cette 
rage de fanatifme qui aveugloit les hommes , 

& à cette frénélie républicaine qui les tranf- 
portoit? Sa violence contre le parlement, fon 
defpotifme militaire ne furent-ils pas une fuite 
de la polition fatale où il fe trouva? 11 étoit 
vraifemblablement perdu, s’il eût moins ofé: il 
ofa tout,'& réullit. Rien de plus terrible que 
de grands préjugés unis à des pallions fortes & 
à .des talens fupérieurs. 

Le confeil , l’armée , la Hotte , tous les com- 
tés reconnurent d’abord Richard Cromwel pourcromvréf 
proteâeur de la république. C’étoit un jeune 
homme modéré , limple dans fes mœurs , aulîi 
indolent que doux , élevé en province , loin de 
l’intrigue & des affaires \ & qui n’avoit ni des 
goûts , ni des habitudes , ni des talens propre 
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à remplacer l’ufurpateur. Son premier foin fut 
de convoquer le parlement pour en obtenir des 
' fubfides. Quoique cette aflemblée patût d’abord 
favorable au gouvernement établi , elle ne tarda 
/ pas à fe faire craindre par des difcuRîons dange- 
reufes. . . / 

■ Mais le plus grand mal vint de l’armée. Fleet- 

1659. wood , gendre, d’Olivier Cromwel, fanatique 
républicain ’ & Lambert, ambitieux indompta- 
ble, y cabaloient avec chaleur. On demandoit 
un général qui eût la confiance de tous les 
partis; on fe plaignoit des promotions de Ri- 
chard. y oudroit~on ^àiio\t~\\ un jour, que je pré- 
férajfe uniquement les faintsl Ingelsky ne fait ni 
prier ni prêcher ; je le préféré néanmoins à tous 
tant que vous êtes. Les dévots militaires ne lui 
pardonnèrent pas ce mot imprudent. Les com- 
munes alarmées de la cabale, défendirent aux 
olRclers de s'affembler fans l’ordre ou le con- 
fentement du proteûeur. Ceux-ci vinrent en 
tumulte demander au proteâeur la diflblution 
du parlement. En l’accordant par foibleffe , il 
s’ôta tout moyen de fe foutenir ; & peu de temps 
Richard fe après , ü fc démit du proteâorat. Henri, fon 
dciner. frere , gouverneur d’Irlande, plus habile, fans 
être plus ambitieux que lui, réfigna de même 
fa commiflion. Tel fut le fort de la famille de 
Cromwel. Cet édifice de grandeur, elevéavec 
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tant de peine, à force d’attentats, difparut pref- 
que en un moment. 

Richard vovacea en France après le rëtablif- 

, y . heureux dtn» 

fetnent de la monarchie. Le prince de Conti , U retraite, 
gouverneur de Languedoc , le vit à Pëzenas fans 
le connoître. • On s’entretint de la révolution 
d’Angleterre. Ce prince vanta le courage & les 
talens d’Olivier Cromwel. « Mais l’imbécille 
« Richard, ajouta-t-il, qu’eft-il devenu? Com- 
» ment peut-il avoir été alTez bête pour ne pas 
i> mieux profiter des crimes & de la fortune 
»» de fon pere »? Cependant l’imbécille Richard, 
vécut heureux dans la médiocrité, jufqu’à la 
lin d’une très-longue vieillefle ; & il ne faut qu’un 
peu de raifon , pour trouver fon fort préférable 
aux attraits d’u^e fortune odieufe & agitée. 

Le confeil militaire, fe voyant en poflêlîion Rump, 

, • e i r If r i parlement ri- 

du pouvoir, OC n olant 1 exercer lans quelque dicule. 
forme d’adminiftration civile , imagina de rap- 
peler ce long parlement , qui avoit détrôné 
Charles I, que Cromwel avoit enfuite chalTé 
avec opprobre. Il fe Rattoit de le tenir fous fa 
main , & de le gouverner par fes caprices. 

Cette affemblée ne fut que d’environ quarante 
perfonnes. On la furnomma par mépris le Rump', 

^ le croupion. ) Les presbytériens & les roya- Confpiration ' 
lifles, également indignés contre elle, s’unirent u mairon 
pour la difliper. Les premiers , malgré leurs '^°i**** 
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préventions religieufes, fe repentoient du zele 
violent qui les avoit emportés au-delà des bor- 
nes. Ils voyoient qu’en pouffant loin l’amonr de 
la liberté ^ ils s’étoient mis dans refclavage.Jls 
défiroient , comme les autres , de rendre à la 
maifon royale une couronne qu’on lui avoit ravie , 
fans devenir plus heureux. La grande &. la petite 
nobleffe concouroient au même delTein. Une 
confpiration générale fe forma dans le royaume; 
& fi le chevalier Willis n’avoit pas trahi l’in- 
térêt commun, l’événement fembloit infaillible. 
Lambert £)ès que le parlement républicain fut averti 

faurolepar- , i- « • 

lement & ledu complot, il chargea Lambert d’en prévenir 
l’exécution. Celui-ci, par fa prodigieufe aâi- 
vité , eut bientôt détruit toutes les reffources des 
royalilles. Mais la concorde dura peu entre l'ar- 
mée & le parlement. Les officiers, s’appercevant 
qu’on cherchoit à les réduire , uferent de la force 
qu’ils avoient en main ; & le Rump fut caffé 
par Lambert auffi aifément qu’il l’avoit été par 
Cromwel. i 

Chariey II Toutes les efpérances de Charles II s’évanouif- 
paix Soient en fumée. Sans reffource du côté de fe$ 
des Pyrinees.2jjjjg ^ -j d’intéreffer à fon fort les puifTan- 

ces étrangères. Il fe rendit à Fontarabie, où 
, Mazarin négocioit la paix avec l’Ëfpagne. Ce car- 
dinal refufa même de le voir. Don Louis de 
Haro, le minifire efpagnol, lui accorda de pures 
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civilités. Ce n’étolt pas encore le temps où la 
générofité feule devoir armer un grand roi pour 
la caufe d’un roi malheureux. Le traité des Py- 
rénées fut conclu fans que l’on daignât y faire 
mention de lui. Mais tel eft l’enchaînement des 
chofes humaines, que la fortune vient quelque- 
fois de la fource même des malheurs. Un An- 
glols républicain fit paflér tout à-coup ce prince 
de l’abjeclion fur le trône. 

Le fameux général Georges Monk , attaché Monk r* 

P . déclare pour 

d’abord au parti de Charles I , employé enfuite u parlement. 

par Cromwel , & chargé du gouvernement d’E- 
coffe , méritoit par fa douceur, fa droiture, & 
fes autres vertus , l’amour des foldats & la con- 
fiance des peuples. Soit qu’il voulut feulement 
s’oppofer aux vues de l’ambitieux Lambert , 
folt qu’il méditât en fecret le rétabliffement du 
roi, il fe déclara en faveur du parlement contre 
ceux qui l’avoienj cafle. Sa prudence le rendoit St prudence, 
impénétrable. Le doâeur Monk , fon frere , étant 
venu , de la part de Charles , l’inviter à fervir 
la couronne , le général lui demanda s’il n’avoit 


- confié à perfonne le fecret de fa commillion ? 
A perfonne , répondit le doâeur , excepté Brice , 
votre aumônier, pour qui je connois votre con- 
fiance. Brice étoit un homme fur , zélé royalifie. 
Cependant Monk rompit auflitôt le difcours & 
renvoya fon frere , fans vouloir lui découvrir fes 
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intentions, perfuadë que dans une aiïaire de 
cette importance , le fecret confié à un tiers n’eft 
plus un fecret. 

Le ptrti Auflitôt qu’on fut que le gouvernement d’E- 
battu.""** *' coflfe prenoit le parti du parlement, plufieurs 
imitèrent fon exemple en Angleterre. Des ré- 
gimens entiers fe révoltèrent contre l’armée. 

Fleetwood Fleetwood , qui la commandoit en chef, homme 
'®u*“r*aufl[i foible qu’enthoufiafte , cherchoit dans la 
priere les reflburces que lui refufoit fon petit 
génie. On le voyoit fouvent fe mettre à genoux 
au milieu du confeil de guerre ; & quand on 
l’exhonoit à des réfblutions vigoureufes, il ré- 
^ pondoit que Dieu lui avoit craché au vifage^ 6* 

Lambert ne voulait plus C entendre. Lambert, en le faifant 
prifonmer. g^^éral , s’étoit bien promis de l’être fous fon 
nom. Mais il fut lui-même accablé par des forces 
fupérieures. Une partie des troupes l’abandonna: 
le parlement s’étant affemblé«de nouveau, en- 
voya ordre à fes foldaU de fe retirer dans leurs 
quartiers. Ils obéirent , & Lambert bientôt après 
i^t enfermé à la tour. 

Monkdans Monk traverfc l’Angleterre a la tête de fon 
lacapiule. Pgr.tQut on accourt auprès de lui ; on le 

'conjure de rétablir le gouvernement, de mettre 
’ fin â cette funefte anarchie , dont les défordres 

fe multiplioient de jour en jour. II paroît d’abord 
zélé pour le ritmp ; il entre par fon ordre dans 
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la capitale; il infpire la frayeur aux ennemis de 
l’aflemblée parlementaire. Enfin , changeant de , 
fyftéme , ou plutôt dévoilant fes véritables def- 
feins , il reproche au parlement fa tyrannie & 
s'unit avec la ville de Londres , dans la vue de 
réparer les maux publics. Le peuple, qui ne con- 
noît point de réglés ni de bienféances,lorfque les 
pallions l’emportent, fit éclater fa joie en brûlant 
de toutes parts des croupions. Les membres. Parlement 

r • I t I r ! y libre convo- 

autrerois exclus dq parlement, turent invites a y qu^. 
reprendre leur place ; les autres fe retirèrent 
confus ; l’alTemblée fe rompit elle-même , après 
avoir convoqué un parlement libre qui pût re- 
médier aux violences de l’ancien. Cet heureux 
événement fut le fruit de la fagelTe de Monk. 

Infeniible à toutes les offres des faâieux,il fuivit 
fon objet avec autant de prudence que de fer- 
meté ; &c fans faire couler de fang ,. il vint à 
bout de changer la face du royaume. Ses difpo< 
fitions à l’égard du roi demeurèrent fecretes 
jufqu’au moment où il fe vit obligé de les 
découvrir. Craignant que les Efpagnols ne lé 
retinffent , pour fe faire rellituer Dunkerque & 
la Jamaïque , il le fit exhorter à fortir de leur 
territoire. Sur cet avis , Charles panit prdmpte- 
ment de Bruxelles.Quelques heures plus tard , 
on croit qu’il auroit perdu fa liberté. 

Les A nglois en général étoient fi bien guéris > 
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Refttnration de leufs préjugés contre la couronne , que le 

deUmonar- t r j , 

chie, t nouveau parlement rut tout rempli de membres 
décidés en fa faveur. La rage des républicains 
n’en étoit devenue que plus vive ; & Lambert ^ 
échappé de prifon , ralTembloit déjà quelques 
troupes. Mais on fe hâta de prévenir les progrès 
de cet incendie. Lambert &c d’autres officiers 
tombèrent entre les mains des royaliiles. Tandis 
que le parlement déploroit les derniers troubles, 
& témoignoit la plus grande horreur pour Crom- 
wel , fans que perfonne ofât encore prononcer 
le nom de roi , Monk fit avertir la chambre , 
que Granville , envoyé de ce prince , étoit à la 
porte avec fes dépêches. Toute l’afTemblée fe 
livre à la joie ; Granville efi introduit ; il pré- 
fente une lettre & une déclaration de Charles. 
Le prince accordoit une amniftie générale , dont 
le parlement feul devoit fixer les exceptions ; 
une entière liberté de tonfcience , avec pro- 
meffe de concourir à tout ce que le parlement 
feroit pour la maintenir; une aiTurance de payer 
les arrérages des foldats , & de leur continuer 
la même paie qu’auparavant. Chacun fut fa- 
tisfait. Les conceffions du dernier roi limitoient 

9 

allez la prérogative , pour ne laifTer aucune in- 
quiétude aux zélateurs de la libené. 

ProcUiDc- On proclama folennellement Charljes II. Les 
deux chambres (car les pairs venoient de re- 


Digilized by Google 


république. 399 

prendre leurs droits fans obllacle) alRfterent à 
cette pompeufe cérémonie. Monk alla recevoir 
à Douvres le prince qu’il avoir eu la gloire de 
remettre fur le trône. Nulle révolution plus ra- 
pide, plus avantageufe, ni moins violente. Tant 
de maux, caufés par la difcorde & les guerres 
civiles , avoient appris aux Anglois qu’un gou- 
vernement légal eR l’unique appui de la liberté 
& du bonheur des citoyens. 


Nous avons vu le fanatifme allumer les Mœurs ; 
flammes qui ravagèrent l’état. Ce fléau épidé-^*"**'^™** 
mique dominoit dans les trois royaumes. L’An- 
gleterre fur-tout regorgeolt de feâes infatuées 
de leurs rêveries, & déterminées à foutenir fans 
ménagement des erreurs abfurdes. Les républi- r.et répu- 
calns étoient d’autant plus terribles, que leurs !**«$!.*"* 
principes de religion nourriflblent une extrême 
févérité de moeurs. Rien ne contribua peut-être 
davantage à leurs triomphes fur les royaliftes , 
qu’ils nommoient Its cavaliers ; la plupart gens Les royali'"- 
de plalfir, folt par un effet de leur nalflance Scpilifim* 
de leur fortune, foit parce que leur morale étoit 
commode^ & qu’à force de haïr les puritains , ils 
fe falfoient gloire de s’éloigner de leurs maximes. 

Un parlementaire difant un jour à un royalifte: 
y os amis les cavaliers font fort difoius ; l’autre 
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répondit: Ow/, ils ont les foibhjfes des hommes; 
mais vos amis les têtes rondes (c’étoit le fobriquet 
du parti contraire ) ont Us vices des démons , la 
tyrannie , la rébellion 6* l'efprit (T orgueil. Ces der- 
niers pouflbient le rigorifme jufqu’à défendre 
les courfes de chevaux , les combats de coqs & 
d'ours , uniquement comme des plaiHrs. De tels 
hommes , les armes à la main , pour la caufe 
de Dieu & de la patrie (comme ils le croyoient), 
avoient un courage & des forces au-delTus de 
l'humanité. 

» 

Mœurs^& La feâe fameufe des Quakers doit être dif- 
Quakers: tinguée dans la foule. Georges Fox , apprentif 

cordonnier , en fut le fondateur. Quoiqu’enthou- 
flaftes au dernier degré , ils ne jouèrent pas un 
grand rôle , parce qu’ils s’interdifoient l'ufage 
des armes. Les pratiques de la civilité leur pa- 
roifToient des rafhnemens mondains , indignes 
du chrilhanifme. Ils tutoyoient tout le monde , 
ne faluoient pérfonne, ne donnoient que le titre 
d'ami , même aux gens en place. Leur habille- 
ment répondoit à leurs maniérés : ils rejetoient 
non-feulement toute fuperfluité de luxe , mais 
les plis, les boutons qu'ils jugeoient peu nécef- 
faires. Suivre l'évangile à la lettre étoit leur fyf- 
tême de religion. Affurément ils le fuivoient 
mieux que les puritains , puifqu'il n'y eut jamais 
d'hommes plus doux ni plus pacifiques , malgré 
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leurs premiers emportemens de zele. Un ferment 
en julHce étoit un crime k leurs yeux : rien ne 
pouvoit les y obliger. Point de facremens ni de 
cérémonies eccléiiaRiques, point d’églifes ni de 
prêtres. Chacun d’eux prétendoit à l’infpiration , 

& faifoit des efforts étranges pour recevoir le 
Saint-Efprit. De-lk les convulfions qui leur pro- 
curèrent le nom de Quakers , tremhUurs. 

Ces fanatiques fe jeterent quelquefois dans Leur premier 
les temples, troublèrent le fervice divin , inful- 
terent les miniftres. On les condamnoit au fouet, 
au pilori : c’étoit un triomphe pour eux , & 
le peuple admiroit leur patience inaltérable , 
comme un prodige furnaturel. Quelques-uns en- 
treprirent de jeûner quarante jours , à l'exemple 
de Jéfus-Chriil. Cet excès leur coûta la vie. 

Tous fe faifoient un devoir de tendre la joue 
à qui leur donnoit des foufHets. Enfin , k force 
d’outrer les devoirs , ils expofoient leurs vertus 
mêmes au ridicule. Comment l’évangile , fl 
propre à Infpirer toutes les vertus fociales, a-t-il 
pu fervir de prétexte à tant de fous & de fré- 
nétiques, pour rompre tous, les liens de la fo- 
ciété? Telle eft la foibleflé de l’efprit humain: 
en voulant fortir de la voie commune , tracée 
par l’auteur de la raifon , il . s'égare dans des 
routes obfcures & fcabrei^es , où l'homme ne 
fe reconnoit plus lui- même. 

Tonu IL C c 
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Ces différentes folies contribuèrent beaucoup. 
à multiplier les déilles; efprits téméraires, qui» 
attribuant à la religion les excès du fanatifme» 

I y fubftituerent ceux de l'incrédulité. Cromwel 

les appeloit païens , quoiqu’avec eux il fe mo< 
quât <fe tous les feâaices. La pbilofophie étoit 
alors trop peu cultivée , peur qu'on puiffe croire 
que le déifme fèt Ton ouvrage. Cependant 
^^<^’***** Hobbes fe rendit célébré par des produâions 
également . contraires à la morale' & eu chrif- 
tiatûfme , quoiqu’il pafTât pour un honnête 
homme. Il méprifpit le favoir» & difoit que» 
s’il avoit autant lu que les autres gens de lettres» 
il feroit aufli ignorant qu’eux en quoi il avoit 
raifon â certains égards » puifqu’un favoir pé- 
dantefque , fans phiblbphie » ne fervoit qu’à 
perpétuer les erieurs. Il footenoit que l'homme 
cfl: «téchatit par fa nature. Ce principe ne fait 
pas honneur au ears^ere du philofbphe. Aufli» 
lui repsoche't-on d’avoir favorifé la tyrannie. 
Harrey. Harvey acquit une vériuble gloire en dé- 
couvrant la circulation du fang, regardée juf- 
qu’alors cenrune «ne chimere » ou du moins 
comme une choie douteufe. 

Uiltoo. Mais le plus tttuftre génie de l’Angleterre fut 
MUten. Miférabie déclamateur quand il écrivit 
pour lea régicides , il s'éleva » dans le foradis 
perdu » au plus haut degré du fublime. Les dé- 
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fàuts énormes de ce poëme n’en écllpfent point 
les beautés. Ce qu’il y a,de plus étonnant , c’eft 
que l’auteur le compofa fous le poids de l’in- ' 
fortune , pauvre , aveugle , méprifé ; & qu’un ' 
ouvrage (i admiré en Angleterre relia long- 
temps inconnu dans une boutique.' ' ^ 

Sous le gouvernement républicain, toutes les' FintBce*. 
taxes montèrent , année commune , à plus de ' 
douze millions de livres fterling. Le revenu des ' 
rois n’avoit jamais approché de cette fomme. ‘ 

En 1650, des commilTaires furent chargés de 
l’accife & des droits de douane ; mais Cromwel " 
les afferma , félon l’ancienne coutume, en 1657: ' 
on offrit onze cent mille livres fterling pour 
ces deux impôts, qui valoient nfbins fous la 
régie des commiffaires. Le prbtedeur lalffa deux 
millions de dettes , malgré Ton économie & fa 
vigilance. Les difficultés du gouvernement, l’ef*' 
pionage , la guerre , une armée toujours fubfif- 
unte , ne pouvoient manquer d'engloutir les' 
revenus. ' ' 

La république, en 1652 «avoir fur pied plus Troupe*; 
de cinquante mille hommes , dont la pale étoit ^***" 
ordinairement d'un chelling par jour pour l’in- 
fanterie, &'de deux chellings & demi pour la 
cavalerie. Il n’eft pas furprenant, comme l’ob- 
ferve M. Hume , que l’armée s’oppofât au ré- 
tabllifement du gouvernement civil, qui devoit 

C c a 
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entraîner la châte d’une profellîon fi lucrative. 
Les troupes parlementaires, tant milices que 
troupes réglées , faifoient environ quatre-vingt 
mille hommes vers le temps de la bataille de 
Worcefter. , : 

Commerce. Avant Ics guerre? civiles , le commerce s’ac- 
crut beaucoup fous Charles I. Celui des Indes 
orientales & de la Guinée étoit fort avantageux. 
Sept cent mille livres fierling fortoient chaque 
année de la monnoiei Tous les ans on envoyoit 
vingt mille pièces de drap en Turquie. Le gou- 
vernement républicain rétablit cette fource de 
rit^elTes , altérée par les guerres civiles. Ce fut 
en grande partie le fruit de l’aâe de navigation 
publié en 1^:2 ; car les Hollandois ne faifant 
plus dès-lors le commerce maritime de l’An- 
gleterre, les Anglois s’y portèrent avec ardeur. 
On a obfervé que fous Charles I , il n’y avoit 
pas trois vaifleaux marchands du port de 300 
tonneaux ; & qu’il y en eut plus de quatre cents 

' fous Charles II , qui renouvela l’aâe de Crom- 
wel, en 1660. ,■ 

Nobieflo Une des chofes qui contribua principalement 
te. a faire fleurir le commerce , c eft que les prin- 

cipes de la démocratie affoiblirent les préven- 
tions de la vanité. On vit les enfans de la petite 
nubleffe entrer en apprentifiTage chez les mar- 
chands. Cette profeiBon utile i l’état devint 
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honorable. La même façon de penfer s’eR main- 
tenue jufqu’à nos jours, & l’expérience de l’An-, 
gleterre en démontre les avantages. Pourquoi 
feroit-il honteux à un noble de s’enrichir par 
le commerce , plutôt que de croupir dans une 
oifive & malheureufe pauvreté? * 

L’intérêt fut réduit à fix pour cent en 1650. RéductîM 

xT 11 ' Cl ^ uiicrét» 

Mous lavons vu a quatorze pour cent lous le 
régné d’Elifabeth. Cette différence prouve une 
grande augmentation d’efpeces & un meilleur 
fyftême de gouvernement. ^ 

Depuis la chûte du gouvernement féodal, les L’argent de. 
diverfes puiffances de l’Europe s’étant agrandies 
formant de vaRes entreprifes au dehors ; s’unif- 
Tant ou fe divifant entre elles par des intérêts 
d’ambition ou de politique ; ne connoiffant point 
les rapports de la vraie politique avec le bon- 
heur particulier de leurs fujets , avec le bien 
général de l’humanité ; ajoutant le luxe & le 
fafte aux charges déjà R onéreufes de l’état : 
l’argent étoit devenu le principal redbrt des 
grandes affaires, les finances dévoient prefque 
décider de tout. Ce mal auroit dû faire fentir 
la nécefEté d’un plan d’économie très-exaâ. 

Henri IV , Elifabeth , Cromwel l’avoient fentie. 

Plus nous avancerons dans l’hilloire , plus nous 
verrons que les fautes du gouvernement à cet 
égard entraînent une infinité de malheurs. 
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i r HBN«R.I VIII, p. 1. 

Commencefnçns Itcnreux de ce règne": nlartdge du', 
roi consommé : goût der fêtes & de' la" littérature ; 
Louis Xn : Ferdinand : ligue de Carabraî. Jules II : 
Jules ennemi de la France : il gagne Henri ; guerre 
avec la France; rlise de Ferdinand: usurpation de là 
Navarre: Louis perd ses' conquêlès: Wolseÿ lAinîstrë: 
comment’ il parvient à' la pins fia"ütè fortüttet lâ France 
attaquée; Maximilien &! les suisses ligués' aVec les'Art- 
glols : siège dé Térouane : bataille dè’ (julnègate ; 
prise de Tournai ; lés Ecossois hcttlftS : Loui^ XII 
finit la guerre: Henri s'unit à la France par dépit : 


mort de Louis XII : grandeur 8c’ richesses de Wofsëy : _ 
il s’attachoif îcS gens de lettrés: François I HrOülll#" 
& réconcilié avec là cour d’ Ai^letérre : Charles , roi 
d’Espagne: François 1 gagne Wolseÿ: orgueil 8c 'dés-, 
podsme du légàf ; cOur aOclësiBètîsple 1 CÎiarfe^-qulrtt ‘ 
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empereur: il gagne Wolsey: entrevue de Henri VIII 
& de François I: Charles réussit mieux que François: 
Henri se déclare contre' la France ; -procès Hu duc 
de Buckingham : naissance du luthéranisme : Léon X : 
vente d’indulgences: Luther trouve matière à des in- 
vectives , ‘ ce qui lui procure de grands succès : 
Henri VIII écrit contre Luther : mais le luthéranisme 
s’étend toujours: guerre de France; parlement qui 
accorde peu ; événemens de la guerre : le connétable 
de Bourbon: Bonnivet en Italie: traité dç Henri & 
de Charles: les Impériaux chassés de Provence : bataille 
de Pavie : Henri VIII mécontent de l’empereur; & 
Wolsey aussi: traité avec la France : impôts, despotlsmi : 
murmures : maximes de la cour sur les impôts : souléve- 
mens: François I délivré de sa prison: ligue contre l’em- 
V pefeur: sac de Rome: nouveau traité avec' la France : 
cartels de François & de Charles : duel plus commun 
depuis: Henri pense au divorce: Anne Boleyn: on 
sollicite une bulle de divorce : procès pour le di- 
vorce : opposition de la reine: malgré de roi, on 
évoque l’afiaire à Rome: disgrâce de Wolsey: le 

parlement lui fait son procès : -î'homas Cromwel a le 
courage de le défendre: fin de Wolsey: le clergé 
attaqué au parlement; .'dispute d’on' évêque avec un 
duc : le roi embarrassé du côté de Rome : Cranmer 
propose de consulter les universités ; décisions favo- 
râbles : réflexion sur le jugement des Docteurs ; le roi 
s’en tient à ce qui le flatte : il agit contre les 
ecclésiastiques : opérations du parlement contre la 
cour de Rome; Thomas More quitte les sceaux:' 
Henri épouse Anne Boleyn : Cranmer autorise le 
mariage: Clément VII menace: espérance d’accommo- 
dement: le roi excomunic ; l’autorité du pape anéantie: 
confirmation du mariage avec Anne Boleyn: le roi, 
chef sdprémè de l’église ; sentimens du roi sur la re- 
ligion : hérétiques brûlés: des prédicateurs attaquent 
le roi : dévote fanatique employée par les mécontens ; 
la fourberie est découverte : supplice ; exécution de 
Fisher; exécution de Thomas More :. le roi excom- 
munié de nouveau : bulle foudroyante de Paul III ? 
ligue de Stnalkade: propositions de Charles-Quint re-. 
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jettces: invasion des impériaux en France : projet de 
détruire les monastères : reproches faits aux moines-: 
le roi fait visiter les couvens : premier coup porté 
aux religieux : traduction de la bible : raisons des 
protcstans sur cet objet : réponse des catholiques : 
on se décide à la traduction: disgrâce de la reine 
Anne : on la met en prison : procès & exécution 
de la reine : jugemens contradictoires sur Anne 
Boleyn : Henri épouse Jeanne Seymour : Marie & 
Elisabeth déclarées bâtardes : docilité & bassesse 
du parlement : le clergé également docile sur la re- 
ligion même : mécontentement au sujet des innova- 
tions religieuses: soulèvement: pèlerinage de la grâ- 
ce: fin de la révolte: précaution du roi en publiant 
la traduction de la bible : suppression totale des 
monastères : abus malignement exagérés : ce que de- 
vinrent les biens des moines : colere de Paul III : 
le cardinal Pol : dispute du roi avec un maître 
d’école: elle finit par le supplice du feu: parlement 
esclave: les six articles, ou le statut de sang: pro- 
clamations égales aux statuts: autres fruits du despo- 
tisme : quatrième mariage du roi avec Anne de 
Cleves : U pense d’abord au divorce: subsides, mal- 
gré le pillage des monastères : procès de Thomas 
Cromwel: l’empereur brouille Henri avec François I; 
Anne de Cleves • répudiée : Catherine Howard lui 
succédé : protestans & catholiques persécutés : exé- 
cution de la comtesse de Salisbury : la reine Ca- 
tlierine Howard décapitée: lois absurdes & tyranni- 
ques : Henri fait des articles de foi : variations bi- 
sarres : afi'aires d’Ecosse: Patrice Hamilton y introduit 
la réforme; sa mort, regardé comme un martyre : 
Jacque V manque de parole à Henri ; guerre d’E- 
cosse : mort de Jacques V : traité pour réunir les deux 
royaumes: le cardinal Beaton fait rompre ce traité: 
ligue avec Cliarles - Quint contre la France': le par- 
lement moins libéral que le clergé: mais il augmente 
la force des proclamations du roi : Catherine Par , 
sixième reine: affaires étrangères: parlement; actes 
concernant les filles du roi : acte qui décharge la 
couronne d’une dette : nouveau serment de religion : 
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1«5 roi ne demanile point de subside, mais y supplée! 
expéditions militaires en Ecosse ; en France: ex édi- 
tions navales : remarque sur l’artillerie : parlement 
toujours flatteur : statut en faveur de la suprématie : 

{ daintes du roi sur les matières de religion '■ fi i de 
a guerre avec la France : aflfoires ecclésiastiques : 
Cranmer en danger à la cour: exécutions pour hé- 
résie : Anne Ascue : la reine exposée au supplice com- 
me hérétique : elle se tire adroitement du danger : 
procès de Norfolk. & de Surrey : accusation toute 
fondée sur des soupçons : condamnation inique de ces 
seigneurs : mort de Henri YllI : sa tyrannie , son 
testament : il ordonna des messes pour son ame. 

Parlement de Henri VIII : lois tyranniques & ab- 
surdes : réforme ecclésiastique : tojmage & pondage : 
militaires : commerce : on se plaint mal-à-propos des 
étrangers: agriculture, intérêt de l’argent; littératures 
dispute singulière sur la prononciation du grec: nul 
auteur encore digne de l’immortalité : le goût en 
Italie. 


EDOUARD VI, p. 89. 

— s Les dispositions de Henri VIII non exécutées : 
i547. Somerset protecteur : il se rend absolu : il veut 
établir le protestantisme,: conseils modérés de Cran- 
mer ; maniéré dont on procédé à la réforme : bornes 
prescrites aux prédicateurs : Gardiner pour les ca- 
tholiques : matières de la grâce : troubles de re- 
ligion en Ecosse : dispute singulière de moines : le 
cardinal Beaton cruel & assassiné : suite de cet évé- 
' nement : guerre avec l’Ecosse : projet d’union : vie- • 

toire des Anglois : prêtres Ecossois: retour de Somer- 
set : lois de Henri VIII annullées : cependant l’hérésie 
est toujours crime capital : progrès de la réforme : 
cérémonies & autres pratiques abolies : la prédication 
interdite imprudemment : Marie Stuart . en France : 
intri^es de Thomas Seymour, firera de Somerset i 
politique du comte de Warvrickj. procès de Thomai- 
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S«3nnour : variations dans le culte : rigueurs inconsé- 
quentes : supplices d’hérétiques : misere du peuple : 
ce qui l’occasionnoit : altération des monnoies : sou- 
lévemens avec iànatisnie : Somerset s’adresse en vain 
à Charles-Quint : cabale contre le protecteur : il suo 
combe enfin : traité avec la France ; Gardiner & 
d’autres évêques déposés: bibliothèques détruites: 
Marie inquiétée sur sa religion : changement utile 
au commerce : procès de Somerset : parlement : loi 
dangereuse ; confrontation des témoins : bill contre 
l'évêque Tonstal rejeté par les Communes : nouveau 
parlement : Tonstal déposé : subsides , dette de la cou- 
ronne : changement dans l’ordre , de la succession : 
Jeanne Gray préférée aux sœurs du roi : mort d’E- 
douard Y 1 : tout intérêt de l’argent défendu. 


M A R I E , p. T i 5 . 

Droits de Marie : Northuraberland veut mettre - 
Jeanne Gray sur le trône : elle y consent malgré i553, 
•He : Marie est proola'mée : procès de Northumber- 
land : acte d’indulgence : zele de Marie pour la re- 
ligion catholique : elle - dévoile ses sentimens : disgrâce 
de Cranmer : faveur de Gardiner: premières dé- 
marches pour rétablir le catholicisme : complaisance 
.du parlement : Marie demande Pôle pour légat ; 
projet de mariage désagréable au parlement: com- 
mencement de rigueur au sujet de la religion : con- 
ditions du mariage de la reine avec Philippe II : la 
nation en est mécontente : soulévemens : Elisabeth 
persécutée : exécution de Jeanne Gray: son courage 
et sa vertu : autres actes de rigueur : parlement peu 
soiunis : on refuse à la reine le pouvoir de se nom- 
mer un successeur: arrivée de Philippe III: il déniait: 
l’Angleterre réconciliée avec Rome : surj)rise de Jules.: 
Philippe se voit haï des Anglois: il affecte plus 
de douceur: membres du parlement accusés au banc 
du roi : cruautés contre les hérétiques : raisons de Pôle 
pour l’indulgence: raisons de Gardiner contre: on 
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se décide pour la persécution : martyrs de la réforme : 
Hoopcr : Sandcrs & Taylor ; Bidiey & Lalimer : Hau ket : ^ 

barbarie d’un magistrat : combien les condamnations 
étoient odieuses: dissimulation do Philippe; sorte d’in- 
qnisitiou en Angleterre ; proclamation sur les livres ; 
combien d’hérétiques brûlés; ambassade à Rome; 
Paul IV demande la restitution des biens eclésiasti- 
ques; Marie croit que son salut en ‘dépend; le parlement 
indocile & cassé ; le chagrin rend Marie plus injuste; 
Charlcs-Quint abdiîiue en faveur de Philippe II; sa 
retraite dans un couvent ; Paul IV ennemi de la mai- 
son d’Autriche; exécution de Cranmertil meurt comme 
un martyr de sa secte; Pôle archevêque de Cantor- 
béry ; guerre avec la France ; bataille de Saint- 
Quentin ; Cahds pris par les François; mariage du 
dauphin avec la reine d’Ecosse; parlement; aliéna- 
“tion du domaine autorisée; Elisabeth en danger; sa 

S rudence; suite de la guerre; négociation; mort de 
larie ; mort du cardinal Pôle. ' - 
Marine ; commerce ; commerce avec la Russie ; moyen 
d’équiper les troupes. 


ELISABETH, p. i45. 

Elisabeth monte sur le trône; elle pardonne à se» 
ennemis ; elle élude les propositions de Philippe ; 
hauteur révoltante de Paul IV ; la reine prend son parti 
contre Rome; mesure pour rétablir la religion pro- 
testante; première innovation; parlement; suprématie 
reconnue; cour de liante commission; le culte ro- 
main est aboli ; on prie la reine de se marier ; sa 
réponse; soumission du clergé catholique; traité de 
Cateau-Cambresis; Calais laissé à la France; Marie 
Stuart rivale d’Elisabeth; fanatisme des Ecossois; coor 

S régation de Jésus; guerre e» Ecosse; Elisabeth se 
éclare pour les rebelles; traité gloriebx à la reine; 
parlement d’Ecose; abolition du catholicisme; Marie 
Stuart retourne en Ecosse; qualités aimables de Mar 
rie : audace du prédicant Knox; Elisabeth se récon^ 
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ciUe avec Marie Stuart-, gouvernement d’Elisabeth; 
elle amuse ceux qui aspirent à l’épouser, & veut 
que sa succession soit incertaine; guerre de religion 
en France ; conduite de Philippe II ; le Havre livré 
aux Anglois; parlement; successeur de la couronne 
toujours incertain ; nouveaux statuts ; le Havre repris ; 
accommodement avec la France; jalousie d’Elisabeth 
contre Marie ; mariage de la reine d’Ecosse ; mau- 
vaise conduite de Damley ; Rlzzio favori de Marie; 
meurtre de Rizzio; parlement; on prie Elisabeth do 
se marier ; fautes de Marie ; Botwel en laveur ; assas- 
sinat du roi d’Ecosse ; ce crime reste impuni ; Marie 
épouse Botwel , l’assassin de son époux; cérémonie 
du mariage ; révolte des Ecossois contre leur reine ; 
Marie prisonnière des rebelles; Jacques VI proclamé; 
Marie se réfugie en Angleterre ; politique d’Elisabeth ; 
Marie se soumet à son jugement; conférences pour 
examiner la reine d’Ecosse; ses défenses; preuves 
contre Marie ; les conférences rompues ; divers juge- 
raens sur cet objet; fermeté de Marie; Elisabeth la 
retient prisonnière ; parti en faveur de la prisonnière; 
conspiration du duc de Norfolk; Cécil découvre le 
complot ; Elisabetli fomente les troubles d’Ecosse; Pic V 
l’excommunie; sectes des puritains; parlement ; har- 
diesse de quelques membres ; la prérogative l’emporte; 
comment La reine conservoit sou autorité; guerres civiles 
de France; la cour earesse les huguenots pour les perdre; 
troubles des Pays-Bas ; Norfolk conspire de nouveau ; 
massacre de la Saint-Barthélemi ; sentiment d’Elisabeth 
sur cette barbarie; suite du massacre; la ligue sous 
Henri III; Elisabeth soutient les protestans; commence- 
ment de la république de Hollande ; le duc d’Albe : 
on implore le secours ÿe la reine; Elisabeth sé ligue 
avec la Hollande; la reine maintient la tranquillité 
malgré la différence des religions ; entreprise de Plii- 
lippc II sur l’Irlande ; Drake fait le tour du globe ; 

Î laintes du roi d’Espagne ; séminaires des catholiques; 
ésuites soupçonnés d’y inspirer la révolte ; Elisabeth 
pense à épouser le duc 'd’Anjou; articles dont on con- 
vient ; les Anglois craignent ce mariage ; Sidney fait 
des représéntations à la reine ; le mnriage rompu ;soft du 
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duc ; révolution en Ecosse ; Jacques VI prisonnier de sc4 
sujets; plaintes de Marie Stuart ; conspiration contre 
Elisabeth ; zele du parlement ; catholiques persécutés ; 
pétitions des Communes adressées à la chambre des 
pairs ; cour de haute-commission ; la reine n’a point 
d’égard aux remontrances des Communes ; elle parle 
en chef de l’église; attentat de Parrj contre la reine; 
doctrine du tyrannicide; le prince d’Oraiige assassiné; 
offre des Provinces-Unies à la reine ; elle refuse cette 
souveraineté; mais se ligue avec les Etats ; grande puis- 
sance de Philippe II; expédition de Drake en Amé- 
rique ; mort de Sidney ; intrigues en Ecosse ; traité 
avec Jacques VI ; conspiration des catholiques ; Ballard 
8c fiabington ; Walsingnam découvre le complot; prejet 
sur la reine d’Ecosse : procès de Marie Stuart ; elle re- 
fuse de comparoître ; on l’y détermine ; défenses de Ma- 
rie ; preuves contre elle ; il est vraisemblable qu’elle 
étoit entrée dans un complot ; on lui refusa une coA- 
firontation ; les juges la condamnent à mort : dissimn- 
lation d’Elisabeth; motif pour l’exécution de Marie; 
nouveaux artifices de la reine; fermeté de Marie; com- 
ment elle se prépare au supplice ; elle signale sa foi ; 
son exécution; caractère de Marie; conduite d’Elisa- 
beth après l’exécution j le roi d’Ecosse se laisse cal- 
mer ; expéditions maritimes contre l’Espagne ; Lei- 
cester rappelé des Pays-bas ; la flotte invincible; cou- 
rage & prudence d’Elisabeth ; elle anime ses troupes 
par son exemple : départ de la flotte invincible ; elle 
est battue & ruinée ; expédition contre le Portugal ; 
parlement ; droit de pur eyance. Elisabeth soutient 
les huguenots: révolutions en France ; Henri IV suc- 
cédé à Henri III; mort de Walsingham; vaisseaux pris 
chargés d^dulgeacesi Elisabeth maîtrise le parlement; 
bill séveee contre les non-conformistes; subside extraor- 
dinaire ; cenvevsion de Henri IV conduite de la reine 
4 son égsffd & à l’égard du roi d’Ecosse ; elle entre- 
prend d’attaquer FEspagne ; expédition de Cadix : par- 
lemesit ; affanres des monopoles ; paix de Vervins entre 
la France ft l'Espagne ; Elisabeth continue la guerre ; 
le cointe d’Essen nvori ; la reine lui donne un souflet : 
leltA d’SiavK «W «et a&ent; état de l’Irlande ; mau- 
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vaise politique des Ânglois à cet égard ; férocité des 
Irlandois ; on entreprend de dompter les Irlandois ; 
£ssex sollicite le gouvernement d’Irlande ; mauvaise 
conduite d’£s$e;c en Irlande ; Essex disgracié ; il est 
jiigé au conseil privé ; complot d’Essex ; il gagne les 
puritains ; ses propos contre la reine ; il se révolte ; son 
procès ; il est exéçuté ; Bacon ingrat par ambition ; 
Elisabeth & Hepri ÏV ont le même projet de politique? 
les Espagnols chassés d’Irlande ? abus des monopoles ; 
disputes dans le parlement à ce sujet ; on exagere la 
prérogative; la reine promet de remédier aux abus ; 
}oie des Communes ; belle réponse de la reine ; mélan- 
colie d’EUsabetli ; sa mort; son caractère. 

Observations sur le gouvernement; étendue de la 
prérogative ; tribunaux arbitraires ; chambre étoilée ; 
haute commission; loi martiale; gouvernement An- 
glais comparé à celui des turcs ; traits du despotisme 
d’Elisabeth ; sa sévérité à l’égard d’un écrivain ; taxes 
multipliées en vertu de la prérogative ; le parlement 
presque sans autorité ; questions hardies d’un puritain ; 
désordres , brigandage dans le royaume ; finances ; em- 
prunts faits dans le royaume, non plus à Anvers ; com- 
merce marin ; combien les forces put augmenté en 
tout genre ; cfiangenient dans les mœurs ; les barons 
moins riches t les Cominunas plus puissantes ;ltté ra- 
ture cultivée par la noblesse ; Spencer négligé par la 
reine. 


CINQUIEME PARTIE. 

Les s t u a r t s. 


JACQUES I,p. aSo. 

Droit de Jacques ; il prodigue les grâces ; négocia- 
tion de âttUy ; traité en uveur de la. Ihodhaicle ; Raleigh igoj, 
aeçus* ; le roi s’attache, au* disputes théolggiques i con- 
forwaees avec laa puriuiaa ^ paclement. lahuuc de ta li- 
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berté ; zele inquiet des Communes ; opposition à l’union 
des deux royaumes ; refus des subsides ; conspiration 
des poudres ; comment le roi la découvre ; mort des 
conjurés; modération du roi; le parlement veut le tenir 
dans la dépendance ; bills contre des taxes; sentimens 
de Jacques sur la royauté ; le roi persécute un théolo- 
gien en Hollande ; l’Irlande > ivilisée ; parlement ; refus 
de subsides ; Somerset & Buckingham ; profusion du 
roi ; état de l’Ecosse ; fanatisme qui y régné ; Jacques 
y fait quelques changemens ; ordonnance pour les 
lûtes ; expéditions de Raleigh dans le Guianne ; son 
exécution ; fondement de son entreprise ; l’électeur pa- 
latin dépouillé par Ferdinand II ; Jacques ne le défend 
point; fameux parleiftent deuv partis; foiblesse du 
parlement sous les 1 udors ; changement extraordinairo 
de principes : on commence paisiblement : proc s du 
chancelier Bacon ; les Communes se mêlent des affaires 
d’état le roi s’y oppose inutilement: protestatiou : la 
parlement est cassé : disp tes sur l’autorité royale ; né- 
gociation d’Espagne : l'i ckingham mene en Espagne 
le prince de Galles : rupture avec l’Esp. gne : parle- 
ment : ' oncession du roi pour l’administration des sub- 
side- : liberté civile : lois pénales désagréables a i roi : 
Brintol rappellé d Madri ! : b au t ait d ce ministr^: 
il ' st disgracié : ma> iage du prince de Galles avec Hen- 
riette de France : mort de Jacques I. 

Jugemens divers s r ce prince : sa prodigalité dan- 
gereu e : étendu de la prérogative : senti . ens ' e deux 
év( ques sur cet objet : humanit de Jacques ; scienc s , 
litt Taluife : peu de philosophie : la presse sans li erté : 
fondation po r la théologie seulement: Shakespear : ac- 
croissement de Londres : finances : subsid s : mauvaise 
rép irtition des taxes : milice, commerce, colonies, &c. 


CHARLES I, p. 283. 

- ' - i Faveur de Buckingham : parlement : subsides inin- 

iGub, CCS : politique des Communes : second parlement : B;'- 
kingham accusé : menace imprudente du roi : les Com> 
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muncs résistent : le parlement cassé : mesures dange^ 
reuses : emprisonna mens : Bukingham lait rompre avec 
la Fran c : on arme une flotte: expédition malhe reuse 
de Bukingham : troisième parlement : discours du roi ; 
cris de iberté dans la chambre-basse : pétition de droits 
contre la prérogative : articles principaux de cet acte : 
le roi s’eflbrce de parer ‘e coup : tempéramment pro- 
posé par les pairs : la pétition passe en loi : sermon 
pour la couronne bieti récompensé : Bukingham assas- 
siné : prise de la Rochelle ; sentimens républicains des 
huguenots : parlement rassemblé : tonnage & po dage 
qu’on veut enlever au roi : paix a ec la France & l’Es- 
pagne ; combien le gouvernement étoit diflicile : céré- 
monies de Laud, semblables à celle de l’Eglise romaine: 
cris des puritains : Laud , archev>.que de Cantorbéry : 
taxe des vaisseaux : murmures : jugemens séveres en 
faveur de Laud ; livre d’un puritain contre les spectacles: 
procès d’Hainbden, au sujet de la taxe des vaisseaux : 
on veut soumettre l’Ecosse à la religion anglicane : 
transports de fanatisme : le covenant : Charles ne peut 
adoucir les Ecossois : assemblée qui abolit l’épiscopat , 
&c : tout annonce la guerre civile: femmes fanatiques : 
Charles prend les armes contre l’Ecosse : il traite par 
ibiblesse : la révolte recommence : quatrième parle- 
ment : obstination des Communes . ce parlement est 
dissous : Progrès des rebelles d’Ecosje : dernier & 
long parlement : source des troubles : plaintes d’un 
puritain : accusation contre Strafibrd & Laud : nou- 
velles entreprises des Communes : le-’ puritains dé- 
chaînes: pétitions séditieuses ; conduite foible du roi: 
bill pour la durée du parlement : procès de Strafibrd : 
maniéré injuste dont on l’accuse : il est condamné : 
artifices pour faire signer la sentence : le roi abandonne 
.Straflbrd, son exécution: maximes de ce ministre sur 
les lois : on oublia ses services pour lui faire des cri- 
mes de tout : bill qui rend le parlement indépendant 
•du roi: liaute-commission et chambre-étoilée abolies : 
l’armée d’Ecosse congédiée avec récompense : soulève- 
ment en Irlande : les Anglois y sont massacrés par fa- 
natisme : les rebelles se disent autorisés par le roi : nou- 
veaux mouveraens en Ecosse et en Angleterre : Charles 
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abandonne la guelre d’Irlande aux Communes : elles 
publient une satyre contre son gouvernement ; bill con- 
tre les enrôlemens forcés : démarche du roi contre ce 
bill : les, Communes bravent les pairs: les évêques at- 
taques : Us quittent le parlement ; le roi fait accuser 
des membres du parlement : U va lui-même dans la 
chambre-basse et à l’hôtel-de-viUe : le roi insulté ; pé- 
titions au parlement : offres inutiles de Charles : situa- 
tions de la reine : les Communes veulent désarmer le 
• roi : il refuse de revenir à Londres: les Communes 
disposées à la guerre : elles nomment des gouverneurs; 
manifestes de part et d’autres : explication du gouver- 
nement anglois : on se prépare à la guerre civile : se- 
cours donnés au parlement : la plupart des pairs suivent 
le roi : réponse ferme de ce prince : son parti moins 
fort que l’autre: premières hostilités : siège de Gloces- 
ter par le roi : les Communes intraitables : elles en- 
voient au secours de Glocester : bataille de Newburyî 
mort de Falkland : les Ecossois pour le parlement : 
covenant commun: trêve du roi avec les Irlandois : 
parlement d’Oxford opposé à celui de Westminster: 
nouvelles hostilités : autres batailles : politique du 
parlement : secte des Indépendans ; caractère de 
Cromwel : projet de réformer l’armée : artifice sin- 
gulier des Indépendans : ordonnance du renonce- 
ment à soi-même : Fairfax général ; Cromwel sous 
lui : négociations inutiles : conditions honteuses que 
le parlement proposoit : fanatisme des parlementaires : 
Laud exécuté injustement: différence des deux années : 
bataille de Naseby décisive contre la couronne : ou 
publie les lettres du roi à la reine : les affaires empirent: 
négociation en Irlande, qui irrite encore les rebelles: 
le parlement change le gouvernement ecclésiastique: 
Presbytériens : système de tolérance rejeté par les 
Puritains : le roi se livre aux Ecossois : comment ils 
le reçoivent : insolence des ministres : les Ecossois 
vendent le roi au parlement : on le traite indigne- 
ment : révolte de l’armée contre le parlement ; par- 
lement militaire : l’armée enleve le roi : le parlement 
devenu odieux : l’armée exerce à son toiur le despo- 
tisme : elle domine à Londres : le roi se sauve dans 
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l’ile de Whlts : fectlon des Levellers : leurs principes 
extravagans : Cromwel les réprime : articles qu’on \ 

veut faire souscrire au roi : on perd tout respect pour 
lui: seconde guerre civile : négociation entre, le roi 
& le parlement: on ne peut s’accorder sur des points 
de religion : entêtement insensé des sectaires : progrès de 
l’armée : exécution : traits de courage : l’armée veut 
«e défaire du roi : le parlement réduit aux Indépea- 
dans : bill qui renverse la constitution : discours hypo- 
crite de Cromwel: le roi devant ses juges: réponse 
du roi : il est condamné à mort : quatre seigneurs 
s’offrent à mourir pour lui : le roi se prépare au 
supplice : Fairfax trompé par les régicides : douleur 
de la nation : lettre de Charles I à son fils ; l’Icon 
de Charles 1: arts , littérature : Ben*Johnson dans la 
misere. 


RÉPUBLIQUE, p. 362. 


La monarchie abolie : plusieurs partis dans la nation : 
fanatiques: Charles II proclamé en Ecosse ; son parti 
en Irlande : révolte des Levellers : gouvernement ty- 
rannique : Cromwel subjugue l’Irlande : exécution du 
brave Montrose : parole de ce héros : Charles II en 
Ecosse; il est forcé de prendre le langage du fana- 
tisme : zele des Ecossois contre les sorciers : Cromwel 
est général, & marche en Ecosse : le clergé Ecossois 
affoiblit l’armée par bigoterie : bataille de Dunbar : 
Cromwel réfute les rêveries des Ecossois presbyté- 
riens ; C harles à l’armée ; il passe en Angleterre : 
Cromwel vainqueur à Worcester: fuite du roi à travers 
les plus grands périls ; puissance de la République : 
soumission de l’Irlande & de l’Ecosse : rupture avec 
la Hollande : la comtesse de Derby ; actes de navi- 
gation : hostilités : progrès étonnans de la Hollande ; 
projet de Cromwel contre le parlement : il le casse 
avec outrage : ce trait donne l’idée la plus juste de 
Cromwel : parlement fanatique de Barebonne : ha- 
rangue singulière de Cromwel : actes dignes d’une 
telle assemblée : dissolution de ce parlement : Cromwel 


i64g. 


Digilized by Google 


420 Table 

protecteur : son autorité : suite de la • guerre avec la 
Hollande : le protecteur fait la paix : parlement bien- 
tôt dissous : affaire de Pantaléon ; son alliance avec la 
Suede : guerre de France avec l'Espagne : Mazarin 
brigue l’alliance de Cromwel : Cromwel préféré la 
France à l’Espagne : le zele de religion y contribue : 
fexpéditions maritimes contre l’Espagne : conquête de 
la Jamaïque : mort de Blake : gouvernement intérieur 
de Cromwel : il dompte les Puritains : il se garantit 
de l’assassinat : parlement voué à Cromwel ; on lui 
offre la couronne : il la refuse : pourquoi : on réglé 
son autorité : il casse le parlement dès qu’on l’inquiete: 
Dunkerque remis à Cromwel : Mazarin le courtise : 
Cromwel dévoré de chagrins : sa derniere maladie : 
il se rassure contre les remords ; il prédit sa gué- 
rison : il meurt : portrait d’Olivier Cromwel : les cir- 
constances l’entraînerent : Richard Cromtvel pro- 
fecteur : cabales 'dans l’armée : Richard se démet : 
il vécut heureux dans la retraite : le Rump, parle- 
ment ridicule : conspiration en faveur de la maison ro- 
yale : Lambert sauve le parlement & le casse : Charles II 
sans ressource à la paix des Pyrénées ; Monk se déclare 
pour le parlement : sa prudence : le parti de l’armée 
abattu ; Fleetwood sans vigueur : Lambert prisonnier : 
Monk dans la capitale : parlement libre convoqué : 
restauration de la monarchie : proclamation de Charles. 

Mœurs, fanatisme : les républicains austères : les roya- 
listes gens de plaisir : mœurs & opinions des Qua- 
kers : leur premier fanatisme : déistes , littérature : 
Hobbes : Harvey : Milton : finances ; troupes , leur 
paye : commerce : noblesse commerçante : réduction 
de l’inlérêt : l’argent devenu le réassort des gouver- 
nemens. 
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